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LETTRE
De M. G,

HERRENSCHVAND,
D. en Med. Conf. Ani. & ci - devant
premier Méd. de S. A. S. le Duc de Saxe-
Gotha, Membre honoraire de la Société

œconomique ABerne.

DES
DIVERS OBSTACLES DE NOTRE

AGRICULTURE ET INDUSTRIE,

PARTICULIEREMENT
DES INCONVENIENS DES

COMMUNES &c.
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LETTRE
fidrejfée à la Société œconomique de BtRNE.

MESSIEURS.
"3F 'Honneur, que vous avés bien voulu me
-*-**-0 f'm'e > en m'appellant à participer à vos
travaux me feroit avec raifon de la peine
n'étoit Meilleurs que vous favés que l'agriculture

eft pour moi un art nouveau : en effet, com-
ment mériterois-je vos applaudiffemens que
j'ambitionne de tout mon cœur

Si je me fuis permis, Mefîietirs cette let-
îre> c'eft uniquement pour vous marquer que
je cherche fincérement à faifir vos idées, &
que je delire avec ardaur de voir vos vues
lumineules adoptées, & vos travaux généreux
couronnes par le rapide accroiffement de nos
•"ecoltes, de nos troupeaux de la population
& de ce qui s'en Ouvra néceffairement de
proferite pour notre chère patrie.

Plus Mrs. j'apprens à connoitre l'état

anti
la culture de nos terres & nos

«ntr(1UtVbus ' plus Je iuis t0,,ché ** vorrc
**'reprde patriotique, & pénétré de rwotu

noiffan.
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nolffaiice pour vous, d'avoir voulu vous occuper

de nos vrais intérêts. Oferais-je, Meflieurs,
les craïoiiuer tels que je les conçois Se vous
répréfonter encore, que nous avons bien plus
à démolir qu'à édifier.

Pour m'expliquer, il faut, que je pofe elt
foit quelques vérités de notoriété publique '
favoir :

i*. Que la juaffe des fonds eonnus, fous le

nom de biens des communes eft d'une étendu«?
îmmenfe à raifon de la maffe cultivée du
canton.

a*. Que l'un comportant l'autre, «Se étendue

égale les fonds communs font dup
rapport moindre encore que ceux qui font
affujettis aux parcours.

3. Que nos clos en prés en vergers en

vignes, en. jardins, en chénevicres «Sec. d'un5

part, les terres à labours, les prairies., les bois

& les autres fonds non- clos d'autre part i
l'un comportant l'autre, dans chaque ch1
les non-clos ne fe patent guère au-delà d)

fixiéme de ce que valent dans le commerce
les fonds qui font à clos : Se

h
4*. Que la difference du prix couriant el

affez généralement compenléc par celle du WjB"

port des clos & des non-clos les. fraix <#*

duits.

Vous forés, S Meflieurs i au moïen .de ;Y??

mW'
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recherches bientôt en état de connoitre la
jufte proportion des maffes des clos, des non.
dus Se des biens communs non feulement

entr'elles, mais encore relativement à la fur-
foce du canton. D'ici alors il fera permis
<fo fuppofer, ce qui eft en gros probable je
yeux dire que la mnffe des fonds, qui font
à clos, fait une fixiéme du tout : cela étant

cette fixiéme partie doit néceffairement, elle
foule rapporter tout autant que les cinq parties

reliantes enfemble.

Ce feroit Meilleurs mettre on avant un
para<foxe abfolument outré de vouloir s'en
prendre au climat, foit au fol de ces cinq
fixiémes ; puifque, refervé nos rocs nuds, nos
montagnes couvertes de glaces ou de neiges
éternelles, & nos marais abfolument fangeux
notre fol elf généralement propre a produire
Jes chofes d'utilité principale les plus défira-
bles : & qui voudra connoitre les propriétés,
la terriere à la main, Se comparer le fol des
clos avec celui des non - clos s'affûrera, à
n'en douter plus que la plus granile panie
des derniers elf auffi variée, & dans fes
variations, d'auffi bon fol que l'eft la plus gran«
"e partie des clos dans les fiennes.

Les fonds communs depuis bien des fiécles,
ne font plus dans le commerce : mais pour

Çhcver de fe convaincre du fait, que jeviens
«avancer, touchant la parité des qualités des

fonds
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fonds clos «Se non - clos, il n'y a qu a fe

procurer de côté Se d'autre des lettres d'acquis
des pièces, qui, de nos jours, ont été palfécS

à clos, pour conltater d'une part qu'en l'ç-
tat de .vin - clos, elles ont été vendues à vil

prix ; «Se d'autie part, que dès le tems de leur

paffation à clos elles ont a chaque changement

de main h.nufé de prix, li bien qi'e
la plus grande partie des clos, qui ont été ds

notre tems ajoutés aux anciens, fe vendent,
cinq fois plus chers, que les non-clos attenants.

Il n'eft pas douteux, 'MM. que ces mêmes
pièces, abandonnées encore a la finiftre
ceconomie des non-clos, ne fuffent aujourd'hui a"
taux des derniers «Se que par conféquent leur
hauffe en rapport «Se en valeur ne depend6

principalement d'avoir été palfées à clos. Qu'o'1
difè, que c'eft bien moins à cela qu'à
l'indurine Sc aux fraix du propriétaire, qu'il fin'"
attribuer la hauffe de cet arpent - ci ; je <lie

contenterai pour le coup de répondre
n'importe à l'agriculture ; la fociété n'a ni plus 'lJ

moins acquis par là la valeur de cinq iir"

pens ; puifque cet arpent qui ne rapport01"
qu'un, rapporte fix, les fraix Se les peineS
de culture déduits.

Ces faits MxM. me paroiffent déciilfs V°aî
établir, fans autre raifonnemc.it, que les par"
cours Se les biens communs, pour n'avoir pa*

les avantages des clos dérobent à l'état *
à Ja foc<'été un revenu immeufe.

Quali"
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Quant à l'intérêt privé des participons aux

communes «Se aux parcours tout cultivateur
fonie commencera par dire : dans l'état où
font les chofes, l'un & l'autre nous font ab-
folument neceffaires ; tourc notre cecono-
mie rurale eft montée fur cela : nous n'avons
jfon. à nous en propicté dès que nous ne
fommes pas lurs d'avoir des communes Se le
Parcours ; & tout feroit fens deffus deffous
chez nous, fi on nous ôtoit des fubfides né--
ceffaires, fur lefquels nous avons compté pour
Mous Se pour notre bétail, en bois en
pâturages &c.

Mais cet homme, auffi vrai, qu'il eft fon-
fé avouera ingénuement que les biens
communs donnent matière à -bien des affemblées,
des corvées, des fraix des pillages, des procès

&c. Se que tout bien confidére fon
remnant bon n'eft rien moins, que pur profit
Pour lui.

Il foutiendera que le parcours pour le
préfent lui eft aufli néceffaire que fon bétail

; Se avec raifon puffqu'il n'a du
fourage que pour hiverner fes troupeaux, &
lu'U n'a pas de pâquiers à lui ni d'autres
•"oïens pour les faire vivre en été.

Çela dit, il atteftera de bon cœur, que le
^r°>t de parcours eft le droit de nuire aux
,l,tres à charge de revanche. Il fent que le
' n °-conome,dont le« troupeaux & la maffe

des
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des terres à labour font proportionés à ce

qu'il amaffe de fourage, eft la dupe du mauvais

œconome, qui faute d'avoir des prés en

proportion de ce qu'il a de bétail, pour
cultiver fes champs, ne pille pas moins fes corn*
menfaux, que le déprédateur qui n'a pas «e

fonds en propriété, Se qui ne laiffe pas à-

gruger le fol d'aurini, Sc d'en manger les haïe?

vives, avec les beftiaux, qu'il achète, dès que
la première pointe d'herbe ôfe paroitre, «Si qt11

revend au moment qu'il ne lui refte plu?
rien à ravager.

En effet, l'efprit de la convention qui 9

établi le parcours eft fans doute de jouit
fur les autres, de ce dont ils jouiffent fur nous,
ni plus ni moins; & par conféquent de ne p3s

nourir plus de bétail aux depends des autres »

qulls n'en nourrilfent à nos depends. D;1

moment que j'obferve cette régie fondamentale

& que les autres ne l'obfcrvent pas, js

perds indubitablement au parcours : Ufor &
répréfailles feroit pour Poeconome fage un n13'

plus grand encore, lui «Se l'agriculture en fc"

roïent cruellement punis, «Se bientôt tout notre

bétail feroit la trille victime des vice»

monftrueux du parcours, que vous connod-
fés, Meflieurs de refte.

Le pauvre, vous dira-t-on ; la vache q11',
nourrit; les moutons qui l'habillent, que dç-

viendront-ils S'il favoit calculer, il fc.01;
bid*



DES COMMUNES. i«7

bien moins attaché à ces biens dangereux pour
foi ; il y met tout ce qu'il a ; il en tire peu
de profit «Se le premier malheur l'affomme :
V'y a- t-il déplus défirable pour lui, que la
furabondanec dans les vivres, & d'avoir
conftamment des moiens de s'occuper utilement
foi & lès enfans Mais bientôt'nous verrons
jju'il eft des moiens de bien nourir fa vache
-ans les parcours.

Quant aux clameurs des cultivateurs qui
font affés injuftes pour vouloir faire vivre
principalement aux dépends d'autrui, dans les

parcours, leurs attelages epuifés ; leurs cris ne
fàuroient faire la moindre fenfation. Tous
ces laboureurs, qui n'ont pas des prés, à raifon

de ce qu'ils ont de bétail Se de champs
feront toujours mal leurs affaires, «Se celles de
Vaffociation. Ils arrêtent bien plus qu'on
ne le penfe, les progrès de l'agriculture &
dès qu'ils n'auront plus la reffource du parcours,
ils feront forcés d'acheter affez de prés ou
d'en établir d'artificiels ou de vendre leurs
champs fuperflus aux voifins qui en
manquent & qui les feront mieux valoir.

Voilà tout le mal que je verrai dans la
condamnation du parcours, du moment qu'on
*ura un autre moïeu pour entretenir pendant
">eté, fans leur fecours, le bétail, dont chà-
'Un a un befoin indifpenfable.

Vo'fons fi un bon emploi des biens com¬
muns
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muns ne pourroit pas nous arranger; en at.

tendant notre bonheur complet de l'abolition
du parcours Se d'une nouvelle ceconomie de

cette claffe de fonds. Je l'efpére; mais ce fera

plus ou moins heureufement à raifon d«

la quantité, «Se delà qualité des fonds, «Se des

moiens dc chaque communauté. Qu'il me

foit permis de m'expliquer,

J'ai pofé en fait, que la plus grande par
de des communes elf d'un fol fertile. J'a-
ioûterai ici qu'il en eft beaucoup de ces

fonds qui feroient des plus propres à recevoir

les fourages les plus defirables, pour être
confumés en verd à l'étable par nos différentes

efpéces de bétail, «Se que, efcrvé les

montagnes, les bois «Se les forêts en coupe réglée,
eu bois ,à bâtir & à glands de rapport ; les

prairies à record les pâquiers clos «Se le*

formes qui appartiennent aux villes Se ail*
villages toute la maffe reftante des foiu'5
communs eft non feulement fans culture î
mais en outre abfolument dégradée, par toi'5
les plus mauvais, traitemens de la part de'
hommes des troupeaux & des infeeftes grain'5
Se petits : 8c tous ces fonds de non valete
font, fuis doute, la maffe la plus confidérable

des biens communs.

Efpérer que ces fonds feront mieux tem's
ù l'avenir que du paffé feroit peu connoitre
les vices furannés de l'adminiltration des bien«
fonds qui, pour avoir plus d'un maitre •

n'en
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«l'en ont point, ni la façon de penfer du peu«
P'e participant aux communes, qui nu pas
wes de vertu pour faire pour la poitcrité au-delà
"e ce que fes devanciers ont fait pour lui.

D'ailleurs tous les amandemens des terres
font plus ou moins difpenlieiix, «Se pour les
taire avec profit il demandent à être mieux
"»édités «Se exécutés, que ne le font les entré-
Pf'fos d'un peuple, qui affemblé ave«, tumulte,
J|e connoit guère le fait dont il décide ni
*es véritables intérêts. Enfin les fraix & les
*l'avaux l'effaroucheront toujours ; c'cft un mal
Préfent la iouïflance au conerai re fera toîi.
jours pour lui un bien incertain & éloigné.
Ces confidérations feules font un sûr guanine,
que les chofes relieront telles qu'elles en l'aie
de la non - valeur de la plus grande partie
des fonds communs.

Le bien cependant, qui fuccéderoit rapidement

à l'abolition du parcours, moïennant un
»on emploi des biens communs eft immenfo.
Vous le connoillés MM. le détail feroit un
Volume, & le fommaire n'eft pas moins, crue
de doubler dans l'efpace de douze ans nos
récoltes «Se par conféquent nos troupeaux.

Qiielle conquête à faire, MM «Se qu'elle
lera douce, des qu'elle pourra fe faire au pro-
Jjt de chacun, «Se fans nuire ni troubler
perfonne.

W}. p, IV I rjfCy
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Qify a-t-il à faire pour cela

Moins peut- être quon ne penfe.

Contentons - nous à amaffer tous les matériaux

pour convaincre le public que le fixiéme

de la m?.ffe du canton, qui eft à clos

rapporte feule autant, que toute la maffe reftai"-

te, «Se vérifions, à ne laiffer pas de doute l**

deffus, que la majeure partie de la maffe ref-

tante eft d'un auffi bon fol, que la fixiéme ¦

qui eft à clos ; les variétés qui fo trouvent
dans l'une & dans l'autre maffe compenfées-

Ces faits bien confiâtes, tout fera dit, «Se «j

fera démontré, que la non-valeur du bon fo'

reliant dépend principalement du finiftre
emploi qu'on en fait «Se que la maffe de 1'

qualité & du rapport des clos pourra être doublée

dès que, moïennaut un fupplément au*
befoins indifpenfables, que le peuple cultivateur

tire, pour lui «Se les animaux domelf'-
qrjes des communes «Se du parcours ce«

derniers pourront être entièrement abolis.

Enfin, développons bien, que ce fupplément
peut fe trouver dans le bon emploi des bien-

communs, qui ne font pas de néceflité abfo*

lue aux communiers. Démontrons qu'un
changement facile à faire dans l'emploi des fonds

communs reformera quand on le voudra »

tous les vices (économiques de cette claffe d'
biens, «Se que cette nouvelle ceconomie noU*

condn'/
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conduira fans autre à une renonciation
volontaire de nous nuire par l'exercice de nos
droits au parcours.

Suppofons M.W. qu'on proposât aux
communautés de conferver te's qu'ils fout,, les
fonds communs, qui font de bon rapport, de
Satder encore dans leurs biens communs che-
risi les bois néceâsures à l'ufage de la
generation préfence, Se un terrein fiiftifaut des
Pfos propres pour en cultiver felon l'art à
* ulage de leurs arriéres neveux : ce debut n'auroit

rien qui pût les allarmer. Et en
prenant le terrein des bois à planter dans les

efpaces, qui font actuellement en forêts, la
génération prélente auroit befoin d'autant moins
de bois pour elle : elle extirperoit d'abord
ceux-là ; elle en auroit la dépouille pour re-
compenfe de la nouvelle plantation qu'elle
feroit tenue de ffaire. C'eft ainfi, que châ-

jpie commune parviendroit a avoir plus de
bois, avec moitié moins de forêts.

Que leur faudroit- il encore indifpenfiibl«-
tt>ent conferver fur leurs biens communs

Il eft exactement de l'intérêt du cultivateur
des fonds bas, de celui des propriétaires des

Montagnes & furtout de l'intérêt de l'a-
S^ultm-e que les forts poulains les geniffes,

tout ce qui n'eft pas de lèrvice, même ies
m°utoUSj f0jent envoies à la montagne ; au
lcU de la vache à lait, que le cultivateur loue

I 2 Pour
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pour l'été aux fermiers des montagnes, & fc

prive par là pour une petite retribution, <j?

la fubfiftance la plus fulubre «Se la plus néceffaire

à fes enfans.

Toutes les bouches inutiles au laboure«*

profpéreront bien plus loin de lui. Qu'il ^
garde donc que les bouches utiles cSe ce efi1

a befoin de fes foins & de fa protection. L-
jument poulliniére, la vache, la brebis la tn'1'
qui doivent peupler fos étables, Se toute cette

jeuneffe qui lie fauroit profperer que fo1'5

fes aufpices.
iDès que chaque cultivateur fora reftreint

ne faire vivre des pâturages communs, que r
jument, la vache, la brebis la trine, I1"

nourriflènt, «Se les veaux, les poulains «Se '*?

pourceaux, qui font à leur premier été ; d e

peu de communes, affés mal partagées en fop
communs qui moïenant un arrangemW
bien médité, n'ewffent les moiens en m$
d'établir dès aujourd'hui fur leurs différens if"
communs, les différens parcs de nécelfité **
difpenfable pour remplir cet objet.

Il eft vrai, que les villages, qui ne feroï-f
pas à portée d'envoïer à la montagne leurs m''1"

tons, qui le nourriflènt fur les parcours ferole'1

obligés de les diminuer. Mais d'ici alors j*
parcours leur refteroient ; «Se lors même, q11'

feront retranchés il eft peu de contrées du"
notf'
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•V)tre patrie, où il ne reliât alles de ces ter.
te'ns incultes, pour y fahr« vivre fmjfi 'ii'i-
re a perfonne, le nombre de moutons lequi«
P?Ur la toifon néceffaire à chaque fomille.
Heureux ceux qui n'auront point «le tene de
non valeur, qu'ils puiffent y definier I's
feront mieux vêtus, que ceux, qui les h.bille-
rPUt, & ceux-ci moïennant la polfolfioii de

^tte brauche de commerce, feront moins à
Plaindre.

Voilà MM. nos participant aux com mu.
"es confirmés dans la poffeffion de leurs biens
communs, qui font d'un rapport à né pouvoir

pas les faire valoir beaucoup d'avantage. Us
font pourvus de bois ; Se leur bétail, qui a
Wbin du plein air, «Se de la liberté, l'eft de

Pâquiers. N'auroient - ils pas lieu de bénir
Dieu, Ci on leur faifoit trouver encore tant
dans l'emploi eu nature que moïennant des
échanges, des ventes, «Se de nouveaux acquêts,
dans la maffe de leurs fonds communs, de quoi
bien nourrir, cinq mois dc l'année à l'ombre

du râtelier & à l'abris des infultçs de«
«ffe&es leurs animaux de fervice, les

cheque, les bœufs, les vaches qui jufques ici
°«t vécu miférablement dans les pâturages
c°rnmuns «Se fur les parcours.

Une communauté de biens, renfermée dans
e cercle étroit de leurs befoins,communs les
'«oins préjudiciables à l'agriculture, doit ne

I 3 cefliii-
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ceffairement être confervée à chaque village-
Il eft de forte*! raifons pour cela. Les
cultivateurs, qui font nés & élevés dans un
territoire, font vraiment fairs l'un P"Ur l'autre-
Une attache pour l'oileau au nid où il elt

éclos, ne fauroit qu'être utile à l'agriculture,
«Se elle eft de la p'us grande importance, quart*
à l'objet delà population d'un païs,aufli bort

& aulfi mauvais q^e l'eli le nôtre dans feS

différens diflrids. Le partage des fonds
communs en entier, feroit la fortune dc la
génération préfente. L'époque auroit du brillai)«

pour l'agriculture,, & pour le particulier; ma*8

après nous fo manifelteroient des maux d'autant

phis grands, qu'ils feroient ians remède-

L'attache qui retient le citadin induftrie.»-1

dans l'enceinte étroite des murs de nos Ve'

tites villes, l'empêchera toujours de faire vaio'1"

tous fes talens ; Heureux s'il n'eft pas rédu1»
à les enfouir au milieu de i\i carrière & e6

cloud fatal le (èra toujours pour celui, qui llC

fauroit (aire bien là, où il eft comme coti'
trahit de paffer fa vie.

Nous ne penfons pas, que nous ne fonim^
phis au fiécle de l'inftitution Cuciale : ce quJ

étoit très bien alors eft aujourd'hui tout - *'
fait dérailbiinable ; fermée les portes de n°s
villes les uns aux autres, «Se nous tenir * '/*

chaine chés nous les uns les autres c'e'4

arrêter couitamment nos progrès dans le

commerce les arts & toute efpéce d'indur."1?'
Mais
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Mais l'indifférence du peuple de la campale

pour fou fol natal, «Se la facilité de paf-
for d'une mauvaife contrée dans une bonne
-Voit un mal bien plus grand encore. D011-

ji'ms donc à nos villages du goût, & aux vil-
•es du dégoût pour lem s prérogatives.
L'apiculture, le commerce, les ans,les métier»",
la population, l'état «Se la fociété entière en
Profiteront.

Je reviens à mon objet. Oferai-je MM.,
foppofer, ce que je crois probable fans en
»Voir de certitude. Je veux dire qn'il y a
nombre de communautés, qui par de là les
Wis & les pâquiers dont j'ai commencé par
les nantir, auroient en fus, en bons fonds com.
'nuns, de quoi deltincr deux arpens par atté-
'age aux prairies artificielles «Se un quart d'ar-
pent par ménage, aux plantations légumineufes.
*-t il en eli, je peine, pou qui par des échanges,

des ventes, «Se de nouvelles acquilitions
Qu'ils feroient, tant au moïen de l'argent
Provenant des ventes de leurs fonds communs
'ion neceffaires, qu'au moïen de leur capitaux
foperflus, placés en rente ne puffent s'arrau-

pr de même ; car il faut un affés grand vil-
age pour y trouver une douzaine d'attelages.

Eu établiffant fimplement des abreuvoirs
eommims dans les villages, dont l'auge dans

Sraud contour fût environnée toute l'an-
* ''e feuillage 8c de terres rapportées par

I 4, couche,
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couche où l'on conduivoit le filet d'eau

reçu s pour les bien f.iire pétrir par le bét3J*

jusqu'à pourriture convenable ; on amaffero1*

par ce feul moie «fuis le courant de l'année

un engrais immenfo qui ne coûteroit que

que quelques travaux de corvée : & 'nioiei'-
naiit cet excellent terreau commun, chacun

auroit de fa plantation, fans avoir les frai*
de l'engraiffer, tout ce qu'il voudra y cultiver
pour fou ufäge, & celui de fon menu bétail»
dans la plus grande abondance ; taudis qi'e
les deux arpens énluîerne, par exemple, nout-
riroïeut en verd, cinq mois de l'année
l'attelage le plus fort, & uile vache à lait
conjointement avec ce que chique bon œcononi?

aura conftamment à y mêler de paille «Se de

verd maigre qui ne le féne point & qui rert-

dioit la luzerne plus falubre.

Qui elt le laboureur, «Se le petit communier»
qui ne fe contentât pas d'une pareille cornpenf**
tion des pàquieis communs & des parcours •

Que celui, qui tient de néceflité deux atte''

lages au fervice de l'agriculture, ait quatre 1,r"

pens de ces fourages communs à manger cl1

verd ; qu'on afligne à celui, qui au tems "°.
la répartition, n'aura que fa vache, de q^0'
la nourrir de même ; & que ceux, qui. o'«*1*"

ront que du même bétail, ou qui n'en auro»-
point du tout, aient même portion, aux p'"1)'
tutio.is de la commune que les plus hi'PeS

du village : chacun fe trouvera certainement
mien*
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mieux partagé qu'auparavant, 8e ils jouiront
tous en proportion, de ce qu'ils ont joui aux
pâquiers communs Se aux parcours.

Que les fervices «Se les travaux pour ces
nouve mx biens communs, foient en proportion

de la jouïffa ice d'un chacun ; c'eft tout ce

^u'il faudra, pour que tel puiffe être le pré-
n»er inllitut. La roue de la fortune tounic-
ra toujours : à la longue, cette efpéce d'ulufruit
Circulera d'une famille à l'autre & il pallerà
des defcendants des riches aux defcendants des

pauvres Quant à ceux dont les befoins pour
faire vivre leurs troupeaux multipliés
augmenteront ils auront les connoiffances re.
qnifes, «Se des moiens de refte pour créer par
la fuite des prairies naturelles «Se artificielles
dans leurs fonds qui bientôt feront libérés
du parcours. Et chacun lera en état de fe
paffer, par ce moïen, des luzernes du commun
Pour le tems, qu'il faudra les labourer avant
«e pouvoir les renouveller i après quelles
auront été de fecours pendant les douzes premières

années de leur création.

Au refte, que le nombre des familles foit
des attelages vienne à augmenter, ou à dimi-
n«er ; les piquets feroient bientôt remués
Pour augmenter ou diminuer eu nombre &
en étendue les parties de luzerne «Se de la
P'a«tation du commun : Se tout feroit allés
Çquitablement arrangé pour le préfent Se pout

1 avenir.
Il
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Il refte à favoir ce qu'on feroit au phis

grand profit de l'agriculture des fonds
communs furabondans tous les emplois de
néceflité indifpenfoble faits : & comment on nantira

les communautés pauvres de moiens de

fe paffer du parcours 'i

Quant à ces derniers; ce fora en fo.hâtant
de libérer généreufemeut du parcours leurs
fonds les p'us à portée de leurs habitations j
les meilleurs pour être convertis en prairies
artificielles, «Se les plus aifés à être clos. E*}
leur intimant d'y cultiver les fourages, qu»

leur feront neceffaires pour nourrir en veld
leur bétail de fervice durant l'été à Pétable.

Pour ce qui regarde les biens communs for-
»bondans, le bien de l'agriculture voulant -

qu'on leur donne un maitre ; les communautés
vendront tout ce qui fera éloigné du

village «Se elles partageront les fonds, qui eri
feront près. Les partages tant de l'argent -

provenant de ces ventes, que le partage des

fonds, fe feront d'égalité, non par famille»
niais par tètes de leurs bourgeois, grands &
petits ; mâles & femmelles ; préfens «Se abfen*-

Le riche, a été prérogé tantôt pour le bien
de l'agriculture d'après fes befoins d'aujourd'hui,

«Se fa jouilfance actuelle. Par la raifoO
de l'équité Se pour le bien de la population
perfonne ne le fora dans ce partage : que d'ablcus
rappelles, de familles encouragées à bien faire»

de



DES COMMUNES. 135

de filles qui trouveront maris, & de garçons
Sui prendront une femme au moïen de ce»

Petits héritages.

Nous voici, MVI. en pleine efpérance de
pouvoir nous paffer des parcours, Se nos vaftes

fins pourront en être libérées fans aucune
Retribution. Si nous en avons païé du paffe
a "os commenfaux c'a été à jufte titre. Les
Patfations à clos qui nous difpenfoïent de
recevoir chés nous leur bétail, ne les exemp-
toient pas d'être mangés par le nôtre. Ce ne
fora plus le cas, puifque chacun poffédera en
toute propriété fes champs qu'il fera valoir
à fa volonté «Se à mefure, que les bras fo
multiplieront, nos récoltes notre effet le
pins précieux nos troupeaux les revenus de
l'état, des foigneurs Se le bien être de chaque

individu croîtront d'année en année juf-
S'i-à.ce que notre agriculture, fous vos aufpices,
ait atteint toute la perfection dont elle eft
iulceptible.

Ce fiécle d'or MM., n'eft pas fait pour
nous, Se nous n'avons pas befoin de l'atteindre
Pour jouir d'un bonheur, que nos devanciers
,le connurent jamais. La puiffante province,
Sue nous allons conquérir par l'abolition du
Parcours, moïennant le bon emploi des biens
CorrimunSi nous enrichira de reflc : mais fon-
g{f°fS' que 'es Pais ^e l'abondance où l'air
eltJalubre, & le gouvernement doux, forent
-««jours la patrie d'un peuple nombreux. Ne

fixons
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fixons point le terme de la profpérité de nos
arriéres neveux aux conquêtes qui feront
complètement le nôtre, Se fraïons à l'agriculture
toutes les routes principales pour la faire arriver

bien sûrement à fa perfection.

Tout ce qu'il y a de fol fertile dans notre
chère patrie fera inceffamment au pouvoir
d'un peuple à qui ou ne reprocha jamais de

n'être pas également robufte «Se laborieux. Si

jamais il eut befoin d'être éclairé & de recevoir

des bolides c'eft à préfent. Applanif-
fons MM., à notre poftérité tous les fon-
tiers pour la faire arriver aux perfections de

l'agriculture, que nous ne fuirions atteindre.
Et pour que leur bonheur nous tienne â cœur,.
longeons combien il eft dur pour des cultivateurs

aufli infatigables, que l'eft le peuple
d'ici de travailler des terres affujettics aU

parcours Sec. qui fouvent leur rapportent à

peine la valeur de ce qu'ils y mettent.

Il eft vrai que la maffe des vivres en reçoit
toujours quelque accroiffement ; mais il n'eu

pas moins vrai, que le pais de l'abondance
ne liiuroit être celui, où le propriétaire ne

pourra tirer de fes fonds l'on intérêt légitime»
ni le cultivateur fa vie, «Se le falaire qtl"
inerite.

Pour qu'un état foit bien peuplé de laboureurs

pour y avoir une abondance liable *
un bon marché permanent des vivres, il ^lUt

bien
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bien plus,,; il eft néceffaire que ,* fans autre
teffource le petit peuple cultivateur puiffe
profperer. Donc il faut travailler d'une
application égale à diminuer fes fraix, «Se fes

travaux, Se à ne lui faire pratiquer en fait
de moïens d'augmenter fes récoltes de toute
elpéce, que ceux qui à coup sûr lui rapporteront

plus qu'ils ne lui coûteront.

Le fecret principal, MM pour diminuer
tout enfemble les fraix Se les travaux du
cultivateur, «Se d'augmenter avec un profit certain

fes récoltes, eft, fans doute, d'afligner
aux végétaux, dont nous voulons faire notre
profit, un fol, où ils fc ptaifent fi bien qu'ils
y profpérent avec des fraix Se des travaux
modiques.

Le fécond fecrêt eft, de cultiver ce fol, &
fouvent encore les plantes mêmes, avec tout
l'art requis pour en faire fon plus grand profit.

Donc un cultivateur devroit également bien
connoitre fes fols les befoins des fes .végé¬
taux différens, Se la culture la plus efficace,
& en même tems la moins difpcndieufe pour
mettre «Se maintenir fes fols & les végétaux
en l'état requis pour une végétation rigou-
ieufe. Il faudroit encore, qu'il foût les dilfo-
Ie#fc profits, qui lui relieront, fraix «Se peine
défalqués des différentes cultures, qui font
Pfos ou moins difpendieulès j & qu'il connût

exacte-
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exactement- la valeur des denrées différentes »

qui fe plaifent également bien dans un même
fol, pour préférer toujours ce qui lui fera le

plus profitable, foit à fon ufage, foit dans le

commerce.

Qui, MM. épuifera cet océan de connoif-
fanecs oeconomiques dans tous leurs immeti*
fes détails

Les principes cependant, que j« viens
d'établir font la vérité même. Tfirons en le parti
que nous pourrons, pour nos végétaux d'utilité

principale ; heureufement le nombre n'c'-

pas immenfe. II ne fuffit pas que nos fo's

antiques & nos jachères ne foient plus *'
faut les emploïer fi bien, que nos arriéres

neveux n'aient pas lieu dc nous reprocher des

fautes effentielles; «Se furtout, que nous avons
augmenté leurs fraix «Se leurs travaux «Se

diminué leurs profits en ne deftinant pas n°*
pais conquis à quoi ces terroirs fe trouveront»
par leur nature différente être les plus p<"0'

près. Ils feront toujours les maîtres de pet'
feciionner notre culture ; mais ils pourroient
bien ne l'être pas de redreffer \ios erreurs for

la deftination du fol.

Les connoiffances du cultivateur de fes fo's*
feront - elles toujours bornées à claffifier paf
tradition (es terroirs en terres a feigle, *

froment «Sec. Et les expériences de nos
devanciers conjointement avec les faits °.1"

font
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font fous nos yeux ne fuffkont-ils jamais,
» nous nantir de régies lùrcs, fur l'emploi
•e plus profitable des terres, d'après une
connoiffance exaéte des befoins des végétaux les
Pfos utiles, & des différentes qualités des fols

Ces régies MM., vous l'avouerés, fi
elles étoient affés fimples pour être failles du
Peuple cultivateur avanceroic.it infiniment
1
agriculture. Tout ce fol emploie à ce qu'il

J1 eli pas naturellement propre, aufli bien que
•es végétaux, qui font en terre étrangère
doivent néceffairement recevoir de l'art, ce que
'a nature leur refufe. Les fupplémens feront
toujours imparfaits difpendieux «Se pénibles
pour le cultivateur ; Se ils feront de peu de
durée.

Oui, MM., le fol dont les" amandemens
pour le dénaturer, nous paraîtront les moins
*ners rendra généralement autant, fraix «Se

travaux déduits fi on fo contente d'y bien
cultiver les végétaux, qui s'y plaifent que
lorfqu'on «s'efforcera d'y nourrir une famille c-
trangere : ce fol artificiel pourra faire au
premier afpecl la gloire de fon cultivateur; mais
*e calcul de l'ceconome ne fera pas pour
foi.

Pourquoi ce malheureux champ, toujours
imprégné d'une humidité funclte au bled qu'on
y léme cet autre dont les graviers englou-
"ffent tou« les engrais ; ce prés toujours cou¬

vert
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vert de mouffe ; ces vignes toujours cultivées

& toujours miférables fe vendent-ils à vils

prix depuis des fiécles C'eft parce que le*

engrais, les fraix «Se les peines, ont conftam-

ment abforbé la valeur des récoltes.

Examinons le fol dans fa furface ; découvrons

le plus profond. Comparons les pr°"
priétés du fol ex-& intérieur avec les bèfoiilS
des végétaux que le cultivateur s'cfforC-

d'y nourrir Se il fe manifeltera d'ordinaire ».

que fon peu de fertilité dépend bien moi'lS
de la non - valeur du fol, que de là mauV»1*

fe deftination.

J'en appelle à vous MM. n'eft - ce pas )a

grande fource de la multiplication dc nos fr***
«Se de la diminution de nos récoltes Faire1»'

vous cent pas, fans avoir matière de voir V°

erreurs fur la mauvaife deftination de n"
fols différens S'il cil un pais au monde»

où il foit indifpenfable de faire valoir 'fS

fols «Se les végétaux les uns par les autres »

c'eft notre patrie où dans les plus pct'tS

efpaces, il fo trouve communément des tel'

roirs abfolument différens : notre inacW/
tance fur cela nous empêchera toujours d "

galer nos voifins dont les fols dans u'

grande étendue font de la même nature ;

nous les furpaflèrons, dès que nous 'iXiX°\c,
des régies pour faire notre profit du nôtre,1 '
Ion lès variétés.

fout
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Tout bien confidére, les régies MM. quino"s manquent, ne confifteroient-elles pas"une part à diftinguer nos différens terroirs,
ceux,' qui font entièrement prorogés para nature, pour avoir le fol ex- Se intérieur

également bon ; en ceux dont le fol extérieur
,ei'l, ou principalement de fervice j en""* ou le fol intérieur l'eft de préférence ; &

r-„" en cei,x » dont les fols ex - «Se intérieurs
10nt manvîiîcmauvais.

D autre part a cl ffifier les végétaux grands«Petits qui font d'utilité principale; en ceuxm ont un befoin abfolu d'un bon fol ex &
d'im'bmVn Ce"X qUi °nt bef0ln ^™™ü un bon loi extérieur ; en ceux qui ne dernandent au fol extérieur, que leur premier ait
went, «Siqui bientôt pénétrent dans le fol
inni * fi

i,S tirent ]eur Pn'nciPale nourri.
d'un1 T,m e" ceux' ^ accommodent
11 un mauvais loi.

tantciü'jri Par P,US loin ¦• e» voici tout au-'

f ffira c ,'i l aUt aU Pe,'P,e cul^ateur. Il
aùraftir iV he °Utre Cela *w ,a te^ qu'il
|Uralort. a quatre pieds de profondeur de fon fol,|n y avoir trouve du tuff, de la terre rou*e*

tigmeu e, d'eau croupiffante fur glaife ni
^ouP de pierre, foit de, couche, de ft£
^effTr;e/ b0nr°''eX-& ""^ieu-

refteF 'f., le nou'' & V® en aura de

«n avoi?!^ ,l! aura,comb]é fon trou après

-753 iv p
raatlerc que,(-ues J°ursà M^
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Qu'une terre pareille, à un pied «Se demi de

profondeur fait preuve d'un fol extérieur très

bon ; «Se que plus il s'éloignera de ces termes,
moins il doit être réputé bon fol extérieur.

Que routes les fois qu'il trouvera fous un
fol extérieur de peu de qualité un fol, qui
aproche d'avantage du carattere du bon fol,
il peut être sûr, que le fol extérieur, ne faur-

roit lui être aufli utile, que l'intérieur, tfont

il pourra s'enrichir dans le tems que
l'extérieur le recompenferoit à peine de fes frai*
Se de fes travaux.

Qu'enfin il fache, qu'un fol mauvais tant •

ex-qu'intérieurement, n'ellpoint fans qualité.
Se qu'à moins de pouvoir 1 amander commodément

moienant l'eau la marne ou le
melange des terres ; il aura plus de profit à l'erti-
ploier, tel quel, à quoi il eft par fa nature
le plus propre, qu'en s'éfforçant de l'amander
aux depends du tems «Se des engrais, dont ont
befoin fes bons fonds, qui feront toujours foi-
profit le plus folide.

Dès que le catalogue des végétaux d'utilite
principale, à la fuite de leur claffification g^"
nérale, à raifon des quatres divifions majeures

des fols enfeignera encore très brièvement

ce qui doit être préféré entre les
végétaux de chaque claffe,- quand le fable Ie

gravier, l'argile, la terre noire la féchereffe »

l'humidité «Sec. : fe trouveront dominer dan*

châq1"
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«toque claffe de fol il aura le focrêt de Va.

vaten
re: & il,fera J'efPére' Peu de cu't'^

«•o *V qi" ne r°'ie,lt cn état de comprendreCes regles, & d'en faire leur profit.

voS>la »0Uve!Ujcé.,de cette notion, MM. ne
Se lWg?UtePf. de» approfondir la vérité
j'ai ch.!- Je .'•!'Puilecdans la nature; qua
ap lié Ä a laifir ' Par des ™<bnnemen-
*"-"es d obiervarions.

Que font au peuple cultivateur les analifesChimiques de terres & de végétaux? L'Uri 3
J contraire de ma notion faite au^Cx& je la crois plus grande, que j. Sfifflèdire. Vous en jueerés MM jt- '
grands Naturala I exco.«', £ hTi^Tles LlNN*us les BuFPONs les du Hamel &c -

ajouter a tons fes bienfaits pour le genretaun, le catalogue que je défire
§ *

tohu foi0'? ?u'ame'»ent les plantes à pi«S que net £ terr?,' §* bfen ^ ^
fibreufes ul [°m œ les dcs P,ailtes à racines
laut „"l,, h,Ve^ r,g°ureilx» «n été
bruant, m les autres fléaux, qui offoncent celle"
JU ne fàuroient nuire autant aux prèmi?

eSqui, les premiers fia x faits /è> K- T.»
P "cl m, une ,ongue fu.te d,a

u ter

®Sff&W ' JJ? ceffe d'occuper!,"teur, «Se de le conflitti« en fraix.
K 2 Cçttt
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Cette matière MM., je le répète, eft d'autant

plus intèreffante pour nous qu'affés
communément les différentes claffes de fols fe trouvent

chés nous, dans l'enceinte des plus
médiocres poffeilions j Se que nous n'habitons
pas un pais où des contrées entières cultivent

toute la maffe de leurs fonds d'après
ics befoins d'autrui.

Ici l'heureux héritier, qui tiendra de fes pères

un bon fol ex - «Se intérieur ne l'emploiera
jamais en entier, à ce, dont il eft le plus

propre. Son premier objet fera toujours d'eu
tirer tout fou néceffaire pour lui & fa fuite »

fon fol eft bon à tout, & il y cultive de tout.

Comme il ne dirige pas fes opérations
d'après les befoins de fon voifin, dont le fol eft

varié ; il eft effentiel que celui-ci apprenne *
fubfifter par lui feul. Toute fa profpérité
depend, qu'il fache alligtier à chaque famille de

fes végétaux leur place tout au plus jufte i
&plus il fora exaâ à obferver ce précepte, plu«
fon bien - être aprochera de celui de l'héritier
prérogé.

Ses terres à bon fol extérieur lui fourniront
autant en bled «Se en récoltes provenant d*

plantes à racines fibreufes, que fi le fol <*c

deffous eût été bon.

Ses pantes à pivot, qu'il aura fomées dans
fes fonds, dont le fol intérieur eft bon; k*
éfparfettes «Se les autres fourages artificiels »
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qui fortent du fol intérieur, lui rapporteront
tout autant. que les prés gras du premier.

Ses terres argileufes & humides, dont les
labours font fi pénibles «Se les récoltes fi
incertaines lui donneront à bon marché force
treffle Se. fainaffe : «Se pour égaler en tout fon
voifin prérogé ; il n'aura qu'a conferver
foigneufement les bons fols ex - & intérieurs pour
la luzerne, pour le treffle de Flandre, pour
fos jardins fes vergers fes plantations le.
gumineufes, fa chéneviere «Se fa linière.

Ce petitcraion MM., fuffit pour nous
confondre fur la mauvaife ceconomie rurale de nos
jours. Nous ne pratiquons rien de tout cela ;
cependant en le pratiquant, ce champ à bled,
qui fut toujours ingrat, remplira quand on
le voudra, avec bien moins d'engrais, de fraix,
& de peine la grange d'un excellent fourage;
& ce près, qui fut toujours de peu de rapport,
produira les bleds les plus défirables.

Outre l'augmentation de la maffe des vivres,
«Se de la diminution des fraix, que d'avantages
ne reviendroit - il pas à l'agriculture, de
l'application ftudieufe de la règle de l'emploi du
fol, d'après la connoiffance des befoins des
végétaux

1

Cent queftions qui occupent aujourd'hui
le* Sociétés oeconomiques tomberoient par là
m«me-, \a queftion des labours chés nous fo;
ro*t apointée à ne labourer, pour être femé
en B^'-, que les terres à bon fol extérieur ;

K 3 &
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Sc quant à la profondeur, de labourer toujour*
autant que taire fo pourra, àia profondeur du

bon fol, «Sec.

Je quitte cette déduciion qui ne finîroi.
point pour vous parler d'un moïen d'avoir
bientôt «Se d'après la pure expérience des

règles, pour faire valoir le fol & les vegetali*
l'un par l'autre «Se pour être nanti encore des

régies da culture les plus défirables.

N'avons nous pas MM. ça Se là, dans 1«

canton, des diilriéts, où ceci «Se cela réufli-
au mieux '( U eft des diltricis où les prairiei»
naturelles font de grand rapport ; il en eft »

où les luzernes les fainfoins les treffles '6

froment, les fégles l'épautre, les orges, Ie*

avoines, les graines rondes, le lin le chanvre,

les plantes légumineufes, les arbres à'
haute futaie & fruitiers &c. : font de très beU-

& bonne venue ; & il eft d'autres contrées, ol*

on voit le contraire.

Informons nous exactement quel eft W
peci, le climat, «Se furtout le fol ex - &
intérieur dans les différens diftricts analogues &

oppolès où les différentes familles de vcge'

taux, qui nous interrelleut le plus, lénlfille'1!.
au mieux, & le moins bien. Sachons aUt«
les cultures différentes pour connoitre 9Se{i

précifion, à quel point elles contribuent &*f.
bons «Se aux mauvais fuccés. Avec l'aide, doU

vous avés befoin pour une recherche au"*
fallitane vous ne tarderés pas, d'avoir <je*

régi1'»
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régles sûres non feulement pour diriger le

Peuple cultivateur par rapport à l'emploi de
fou fol, & pour lui enfeigner les meilleures
cultures ; mais vos obfervations fixeroient les

incertitudes des cultivateurs éclairés. De
favoir tout ce qui convient, & tout ce qui nuit,
"e fauroit manquer de les mettre en état de
foire d'heureufes découvertes, & la régie des

contraires leurs fourniroit fans doute de

nouveaux principes de conduite Se de culture.

C'eft là MM., ce me femble une voie
infaillible pour parvenir promptement à perfec-
tiouer les cultures quelconques, qui font fa-
millicres dans le canton ; en attendant que
des fuccés fupérieurs, & bien confiâtes de

l'étranger nous apprennent à nous furpaffer.
Mais longeons toujours, que pour les grands
objets nous dépandons du laboureur, qui
ne fera, que ce qu'il pourra, & qu'un peu plus
ou un peu moins d'art, «Se de facon, ne fauroit
avancer, ni reculer beaucoup notre profpérité.
Etre bien logé & bien nourri, «Se n'avoir pas de
plantes parafites autour de foi, voilà le principal

pour le végétal.

Il eft, MM. des moïens des plus efficaces

pour augmenter nos récoltes, que nous
négligeons «Se nous avons d'autant plus de tort
de différer de les mettre en œuvre, qu'il fatis-
font en même tems au double objet, de remplir
^vantage les greniers «Sec., «Se de diminuer
îcs fraix, &lc travail du cher «Se très précieux
P-uple cultivateur.

K4 c'-ft
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C'eft vraiement pour lui, faire naufrage an

port, d'avoir fait tout ce qui eft à lui, «Se d'é-
chouér par la mauvaife qualité dc fes plants,
& de fes femences quelconques.

Son mal devient un mal bien réel aufli pour
la fociété, puifque tout défaut, ou retard de

rapport diminue la maffe des vivres. D'ailleurs

quelques mauvais fùccès qui auront
dépendu du vice de la graine «Se des plants
dégoûteront une contrée enticie d'y cultiver les
chofes les plus défirables: on s'en prendra au
fol innocent, au climat «Sec.

Le gain que feroit annuellement le laboureur,

qui aujourd'hui féme conftamment fos

champs dc grains qu'il y a recueilli, fera fans

doute pur gain pour lui dès qu'il pourra
troquer au pair fa femence contre une
meilleure. Ce gain MM. vous le favés eft
sûr ;. «Se pour plufieurs fortes de bleds il eft
au moins d'un fur huit, Ci le changement de
femence fe fait d'après les régies relatives à la

nature contraire des fols & des emjrais.

Le peuple cultivateur eft généralement per-
fuadé, qu'il y a du bénéfice à changer les

femences ; mais il n'eu connoit pas les régies.
D'ailleurs il ne s'inquiétera jamais, d'aller atn-
maifer qà & là le peu de femence, qu'il lui
faut : il ne le fait pas même dans les années1

où fa femence eft abfolument defect neufo : Il '

regrettera toujours fos pas «Se for tout l'écu *

qu'il feroit obligé de tirer de fa poch«- : ma:»
il
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il paiera volontiers par un retour en bled, celui

qui le nantira des femences, dont il aura
befoin dès qu'il fora affûre d'en avoir dc
meilleures, que les fiennes.

De lui donner cette facilité feroit augmenter
d'un huitième la maffe des bleds de chaque

recolte fans fraix ni peine pour lui. Quel
gain, MM., pour la fociété? «Seil fera fait,
du moment que dans chaque balliage il fera
établi un commiflionaire pour s'appliquer à

remplir entièrement cet objet, «Se s'éclairer fur
les régies du changement des femences pour
pouvoir fe guider en conféquence. Un homme
de fous apprendra tout ce qu'il faut favoir là-
deffus en peu de jours : comme nos terroirs,
hauts & bas, forts «Se légers fumés de fumiers
différents «Sec., ne font pas fort éloignés les uns
des autres cet homme trouveroit aifément
dans l'enceinte de fix «Se même moins de lieu,
toute fa matière. Une correfpondance bien
ordonnée d'un bureau à l'autre diminueroit
tous les fraix quelconques; «Se il fufnroit
d'intimer aux gouverneurs des communes la
double ordonnance de nantir au printems le
«ommiifionaire du quantum des différentes
fomences de bleds que fes communiers lui
auront demandé pour l'automne; de faire la
•uêrnc chofe en automne pour les femences,
1Ul s'enterrent au printems, d'une part : & de
recevoir fautre part de chacun de fos
Communiers en bleds très nets, même mefurage,
avcc Ua dixième par exemple en fus, de < e

qu'il
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qu'il aura à recevoir pour lui du commiflìo-
iiaire, à qui le tout au jour fixé pour cela,
feroit délivré par des voitures de corvées, qui
rameneroient enfemble les femences, pour être
diftribuées par le gouverneur d'après les tôles»
& tout feroit dit.

Il eft vrai, que le commiiTionaire recevroit
les bleds moins nourris des terres légères,
pour les graines bien nourries, qu'il aura
tirées des terres fortes. Mais fes échanges avec
les autres bureaux, qui lui donneront le fort
pour le léger, «St les différentes qualités de

bleds qu'il recevroit des différentes communautés

du balliage, compenferoient finalement

tout; 8c il feroit fon profit avec un bénéfice,

qui ne fauroit faire un objet pour le cultivateur,

vis à vis du profit, qu'il en retireroit ¦
d'autant qu'au moien de cet arrangement Ie

commillionaire grainetier ne feroit jamais
dans le cas d'avoir plus de femence, qu'il ne
fera bien affuré de débiter.

Cet expedient MM. ne fauroit non plu«

manquer de produire d'autres biens des plu*

important, qui font de purger nos champs
des maux, qui leurs arrivent des femences

immondes, «Se de prévenir différentes maladies

dont nos bleds font aujourd'hui fufceptibles.

Et dans peu d'années tous nos bled*
feroient infailliblement d'une qualité
excellente.

pour-
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Pourquoi tarder de mettre en œuvre ce

moien d'augmenter nos récoltes? C'elt de l'or
tout pur à nos pieds ; commençons par le
ramaffer, avant de laver nos fables, pour
en tirer avec beaucoup de peine «Se de fraix de
minces paillettes. Une invitation de votre
fociété à ceux, qui adminillrent la police dans
les balliages, ne pouroit-elle pas opérer ce
bien?

Ne tardons, point MM. de nous occuper
auffi des moiens d'avoir de bons plants &
toutes les meilleures graines pour nos autres
terreins, il nous les faut pour les faire valoir
à notre plus grand profit.

A la veille de mettre nos fonds, à quoi ils
font prérogés par la nature, notre œconomie
rurale fera bien différente de ce qu'elle a été

jufques-ici. Il nous faudra les différentes
femences pour créer force prairies artificielles,
& il nous en faudra de celles, qui réuffiffcnl
dans les mauvais fols ex-«Se intérieurs: à peine

trouvons nous du farazin; bled fi utile palle

peu de femence qu'on emploie ; par le mauvais

fol dont il fo coutente, «Se par fou utilité

pour l'engrais de tous nos animaux do-
tnelliques. S'il eft de meilleures femences pour
"os jardins, pour nos lins «Sec. que ne font
celles, dont nous nous forvons, il cil effentiel
que nous les aions.

Vous nous en recommanderés, MM. que
nous
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nous ne connoiffons pas, pour de nouvelles

cultures; dès que nous les aurons àia m «in,

vous forés bien mieux obéi, «Se nos fuccés

feront d'autant plus fürs, que nos femences

feront plus parfaites.

Un homme, que vous engagcriés à remplit
en plein cet objet, rendroit de grands fervi-

ces à "l'agriculture; par le choix que vous
fairies il feroit imbus de vos fentimens patriotiques

; il participeroit à toutes vos connoif-
fances ; l'intérêt de l'agriculture feroit fa

première loi: «Se fa première occupation feroit de

connoitre à fond les bonnes graines, «Se de les

diftinguer de celles, qui ne le feront pas. Enfin,

ildonneroit tous fes foins, à amaffer tout
ce qu'il y aura dc plus parfait, au meilleur
marché poffible.

Par les foins de la police des balliages, les
commiffionaires grainetiers, pour la partie des
bleds, pourroient encore recevoir fur cela»
des gouverneurs des communes tous les
automnes une lifte des befoins de leurs reifor-
tiffans pour le printems ; «Se une autre au printems

pour l'automne. Ils envoïeroient le fom-
maire au pourvoïeur général, qui leur feroit
tenir ce qu'ils auront demandé, pour être
diftribués par eux, pour argent comptant aux

gouverneurs dans des paquets, étiquetés
d'après leurs liftes; & chacun receveroit à point
nommé, fans bouger de chés lui, fon nécef¬

faire
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faire des mains du gouverneur de fon village.

Il n'y auroit ni fraude à craindre pour
le cultivateur, ni compte, ni crédit pour les
bureaux ; & le pourvoïeur débiteroit ainfi bien
fûrement toutes fes provifions. Il n'y auroit
plus de vieilles femences dans le commerce,
Se tout feroit arrangé au mieux, quant à l'objet

infiniment interreffant des femences.
L'accroiffement annuel, qui refulteroit à la maffe
de nos bleds «Se denrées par ces deux établif-
foments eft à mes yeux une affaire dc la
valeur de deux cents mille écus.

Il n'eft pas moins effentiel, que le peuplt
cultivateur ait à la main tous les meilleurs
plants des végétaux, dont il a un befoin in-
difpenfablc ; à ce défaut il les achéte au marche

fur la foi d'un inconnu. Ses vergers,
plantés à grands fraix trompent enfin fes éfpé-
rances; «Se ne pouvant fe réfoudre à les arracher

ces mauvais arbres couvrent, en pure
Perte pour lui, & au grand détriment de la
fociété, les gazons de fon verger d'une ombre

mal faifante, & ils épuifent les lues de la
terre. Le pauvre homme non - feulement n'a
Pas des fruits; mais il en réfulte pour lui
bien du dommage.

Vous connoiffés, MM. fur cela les befoins
•fo peuple cultivateur ; à mefure que l'été
•foailfit «Se exalte fes liquides chaque mois Po-
mone doit 'e régaler des fruits nouveaux, qui
fo rafraichiffent ; & ee fera pour lui l'aliment le

plus
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plus faliibre, «Se le préfervatif le plus fur contre

les maladies, dont il eft menacé, dès que
l'on verger fera planté des fruits convenables.

Comment fatisfera -1 - il à ce befoin
précieux s'il n'eft pas affuré de l'efpèce des entes

qu'il achète pour cela?

Par de là fon néceffaire en fruits d'été, le
beau, le fin, ne fauroit profiter beaucoup au
peuple cultivateur, qui eft éloigné des grandes

villes ; le tems qu'il mettroit à ceuillir &
à débiter fes fruits, feroit toujours pris fut
des heures qu'il pourra emploi'er mieux. H

luit faut pour fes proviiions d'hiver des plants,
qui portent volontiers «Se beaucoup d'un fruit
fain, «Se qui foit li bien de garde, qu'il puiffe
fécher fes provifions furabondantes à bon marché;

c'eft à dire à loifir, à mefure qu'il tirera
fon pain du four.

Qu'une pépinière dans chaque balliage peuplée

dans ce goût, & entre les mains d'u»
homme chargé d'office de ce département,
d'après un catalogue, qu'on lui préferiroit» •

deviendroit utile Autre invitation à faire à la

police des balliages.

L« commerce ne recevroit pas de gêne par
ces différens établiffemens ; il n'en coûterôiC

pas un fol à l'état : ni aux particuliers. Chacun

reftroit libre d'en faire fon profit, ou de

n'en pas ufer. Les commiffionaires grainetiers,
& les jardiniers n'en feront que mieux leur

devoir-
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devoir. L'œconome fage fera empreffé de
préférer le certain à l'incertain, il ira fans
doute an bureau & à la pépinière privilégiés,
Se fos lùccès réveilleront le routier indolent,
qui ne tardera pas de fuivre fon exemple.
Dès que le cultivateur induftrieux trouvera à
Vendre fes bonnes femences, il en amaffera i
il aura grand foin qu'elles foient bonnes «Se

bientôt notre pourvoieur en aura d'excellentes

du pais à vendre à l'étranger, «St ce fera
Un autre bien pour nous.

Avec fes fubfides nous forons bien mieux.
Mais il nous manquera une chofe effentielle»
qui renderà toujours les fraix & les peines
du cultivateur trop confidérables. pour que
nos denrées foient co.iftament aux prix qu'il
les fout, pour faire fleurir chés nous les ma.
-uifaciures, Se les arts, «Se pour avoir le moien
de faire une exportation utile de nos denrées
fopèrfluës. Nos terres font trop difperfées «St

trop éloignées dc l'habitation des cultivateurs.

Loin d'avoir cet efprit mercantil, qui
conferve les fonds en valeur «Se en raport, nous
fommes habitués à abufer de la liberté d'acheter,

Sc dc n'acheter pas, tout comme du droit
de vendre ou de ne vendre pas. Et moins
guidés en cela par la confidération de notre
véritable intétêt, que dominé par un efprit de
m°rguc inconcevable, nous nous nuilbns, fans
ypenfor, les uns aux autres, «Se nous arrêtons

extià-
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extrêmement les progrès de l'agriculture & ds

tout notre bonheur, qui en dépend.

Il fera éternellement vrai, qu'être loin de

fon bien c'eft être près de fon dommage. Et
en foit d'agriculture, ce qui fe néglige d'une

part ; les peines «Se les fraix qui augmentent
d'autre part, à raifon de .'éloignement «Se de

la difperfion des fonds, font abfolument
incompatibles, avec l'abondance conftante, réunie

au bon marché permanent des denrées.
Ouï la difperfion des terres qà «Se là, loin du
cultivateur eft un vrai fléau pour l'agriculture,

& pour la fociété entière; puilque, palla

dégradation «Se tous les accidens, qui
arrivent aux terres difperfées, la maffe des

productions quelconques eft néceffairement fort
diminuée, tandis que leur prix eft augmente
par les accroilfoments des travaux, Se l'emploi
d'un tems précieux, que le cultivateur «Se fes

attelages y mettent de plus, «Sec.

Il n'eft pas moins évident que celui, qu»

par la raifon de fon éloignement d'une pièce»
ou par d'autres entraves, qu'il ne fauroit lé-

ver, fe contentera d'en tirer deux pour cent,
plutôt que de la vendre pour un capital, quii ui
raporteioit le quatre, à celui qui peut le faire
valoir au fix, eft l'ennemi le plus imbécile
de foi. D'autant qu'il ne lèra pas d'un obôle
plus riche, fi au bout de dix ans de morgue,
il parvient à extorquer le quart de plus, vu
le profit, qu'il eût fait fur les intérêts, *¦¦-

eût
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eut vendu dix ans plutôt, au quart dc moins.
Et fi fou procédé n'eft pas intérêt ma! enten«
ou, il fout qu'il ait renoncé à tout principe.
fpcial.

La voix la plus favorable au droit de
propriété dont dans les deux cas on abufe, ne
fauroit, ce me femble, accorder plus, que je
n'ai fuppofe; vu que la faveur, quant aux
effets d'agriculture, doit être,, pour celui, qui
fait valoir ¦ le mieux ; fa caule étant celle du
prince, du feigneur qui a les laods «Se ventes,
«Se celle de la fociété entière, à qui il importe

que la maffe des vivres foit augmentée
pour tous les accroilfomens poifibles, qui n'ont
rien d'incompatible avec la fureté publique,
ni de contraire à l'équité,

Qu'un expédient, MM. feroit utile, qui
d'après ces termes, facilitât les échanges, les

acquêts, 8c les ventes, qui loin de nous nuire
nous feroient également profitables, «Se feroient
fo fortune de notre agriculture.

Les cultivateurs qui font négligens ou mal
dans leurs affaires, ne garderoient pas des
fonds qui dépendent entre leurs mains, &
ces derniers rétabliroient fouvent leurs affaires

s'ils avoient la facilité dc vendre à tems,
ce qu'ils ne font plus en état de cultiver. Cela
foui porte fort loin pour l'agriculture, la
population 8c la profpérité d'un état.

L'Irlande, MM. qui a vu encore de nos
jours ces erreurs régner dans fes piovinces &
v 17*3. IV. P. L avec
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avec elles la mifére, ne doit elle pas fa profpérité

croiffante à la reforme des différens abus,
qui régnent encore parmi nous

L'Helvétien auffi bien que l'Hybernois, qui
demandent à faire des échanges, à aquérir, à

vendre pour le bien de l'agriculture, s'annoncent

pour faire une très bonne opération. Il
fe trouveroit fans doute, dans chaque paroif-
fe, trois notables affés éclairés pour approfondir

le fait, «Se qui après avoir vu-l'objet,
& ouï les parties feroient parfaitement en
«état de dreffer un procès verbal de la valeur
d'une pièce pour les interreffés relativement à
leur œconomie rurale, «Se de déterminer au plus
jufte leur profit, & celui qui reviendroit à

l'agriculture des achats des échanges «Se des

ventes que chacun auroit à foliciter. Ces

honnêtes gens faciliteroient à leurs paroiffiens
des opérations, qui évidemment tenderoient
à leur bonheur. Et fi chaque paroiffe affemblée

avoit le pouvoir d'élire fes notables, «Se

celui de les confirmer, ou de remplacer d'année

en année, ceux, dont elle ne feroit pas
contente ; il eft probable, que ces notables
réiiffiroient fouvent dans leurs négociations
«micales; Se elles feroient rarement infruciu-
eufes, fi pour toute autorité ils avoient
l'ordre de déférer, ou il compère, tout homme

affez imbecille, ou affez revoche, pour fe
refufer à leurs conclufions, toutes les fois que
Je procès verbal conftateroit, que dans leur
arrêté, il y a parité de profit pour les interef-

Cés,
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fés, «Se de l'avantage pour l'agriculture ; a-
fin que V.on vit, ii celui, qui regimbe, n'a
pas befoin d'un authorifé pour contraèter pour
lui ; moïenant cela le grand objet, dont il eft
queftion ici, ne laifferoit pas d'être rempli in«
fonfiblement.

Préparés MM. Se difpofe* nos efprits à cela,

par vos queftions oeconomiques?

Voila fans doute dc la befogne pour mettre
l'agriculture fur un bon pied. Qui veut la fin,
Veut les moiens, & nous avons befoin de
tous.

Qu'on veuille, que les arriéres neveux des

illullres protecteurs de nos libertés méuent de
nombreufos cohortes à la guerre, pour aprendre

à défendre leur patrie. La néceflité de
favorifer l'agriculture faute aux yeux: c'eft le
fondement de la population.

Nos maîtres, qui font confifter tout leur
bonheur, à diminuer les peines, & à augmenter

le bien-être de leurs fujets, au moien de
la reforme de nos erreurs «Se de nos abus dans
l'agriculture, & en avançant les perfedions,
d»nt elle eft fufoeptible, rempliront l'objet de
leurs vœux, «Se leurs vues adorables. Et tous
nos grands magillrats, qui défirent de voir
fleurir dans l'état les fciences, le commerce &
les arts, font bien convaincus, que tous les
Progrés, que nous ferons en agriculture,
feront autant de pas de faits pour arriver à leurs
¦«s gforieufes.

L z Seroit«
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Seroit-il poffible MM- que notre bonheur

pût être retardé par l'apréhenfion âfij nos
richeffes; ou crainderions nous d'être embaraf-
fés de nos denrées fuperflues

Hélas le luxe, qui nous a mis dans la
néceflité de chercher dans l'agriculture les

moiens de nous foutenir, en l'état où nou.
fommes malheureufement arrives, nous eft un
fur garant, que nous ne ferons jamais, ni
méchants, ni enviés par la raifon de notre
opulence. Et les pais où régne une aifànce
générale, mais laborieufe, furent toujours ceux,
où la fidélité, les mœurs & la probité fe
font le mieux foûtenus.

Quant à l'embarras, que nous donneroit notre

fuperflu il ne pourroit jamais exilier
qu'un inftant, puifqu'il eft vrai, que les
habitans des villes Se le peuple de la campagne,
pourvus de leur néceffaire, fans débouche
affuré pour le furabondant, l'agriculture retom-
beroit du jour au lendemain, «Se fe reduirof»
aux termes de nos befoins.

Mais que de reffources n'avons nous pas,
pour emploier notre fuperflu la maffe de

nos déniées dût elle être triplée; pourvu que
nous aions un fyflêmc bien médité, pour
cultiver avec choix en proportion de nos
befoins les denrées à notre ufaçc, «Se de vouer
le furplus de nos fonds aux productions, dont
nous ferons affûrés de taire avec profit un
commerce d'exportation.

Ce
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Ce fyftème, MM. fera fondé fur roc, s'il

eft abfolument arrêté, d'après des prérogatives

que nous tenons de la nature. Connoif-
fons - les bien, «Se connoiffons tout auffi
exactement celles de nos voifins.

Dès que par un vice du fol, du climat,
foit de la qualité de nos denrées quelconques,
ceci ou cela, rendu fur les lieux de ta

confommation nous coûtera néceffairement plus,
qu'à nos voifins prérogés fur cela : contentons

nous d'en cultiver à notre ufàgc, aions
en ni plus, ni moins, qu'il n'en faut pour
notre confommation calculée d'après nos
récoltes médiocres. Nos premières années
d'abondance rempliront nos magazins de précaution,

les mauvaifes diminueront nos provi-
fions ; & d'autres, où nous aurons de la fur-
abondance, les rafraîchiront toujours de nos
propres récoltes: Quelques bonnes années,
qui le fuccéderont, appauvriront pas le
cultivateur Se le peuple indigent fupportera,
fans avoir lieu de gémir, une couple de
mauvaifes années, qui arriveront. Du moment,
que nous fêtons fürs d'être prérogés fur les

autres par la nature ; & cela fi bien, qu'ils ne
fàuroient nous égaler, ni rendre ceci «Se cela
à l'endroit de fa confommation, au même
prix que nous; nous ne pourrons manquer de
gagner fur eux ces branches de commerce, ni
de nous y maintenir à perpétuité ; puifque
tout part t|c nos voifins ne fauroit fupléer avec
profit pour eux aux prééminences que nous

L 3 -•«-"
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tiendrons fur eux de la nature i tandis que
nous pourrons tout auffi bien qu'eux féconder

la nature par l'art.

Quand je confidére d'après ces principes
toute notre œconomie qui concerne les
vignes; non-obllant tout ce qu'elles nous
préfentent d'avantages, je ne vois pas, qu'auf-
fi longtems, que nos petits propriétaires des

vignes & les vignerons feront obligés de fup-
porter les fraix des mauvaifes années fans jouir
des bonnes, nos vins puiffent fur ce pied
devenir pour nous un article d'exportation, il
eft plutôt à craindre, que nous ne conferve-
rons pas lon^ tems la triple utilité, que nous
avons tirée du paffé de nos vignes, qui eli de
faire notre profit d'un fol, que généralement
nous ne {aurions emploicr mieux, ni même
auffi bien ; «l'empêcher l'exportation de notre
argenr ; de peupler bien, au moien du travail
de la vigne des contrées, qui fans les vignobles,

qui y font, le feroient très mal; «Se de

remplir ainfi le grand objet de peupler Se de
faire fubfifter une contrée par l'autre.

Ces différens bénéfices, que nous tirons de

nos vignes, méritent cependant notre attention

& notre reconnoillance envers les
propriétaires Se les cultivateurs des vignobles.

Il n'eft pas à craindre, qu'ils s'entendent
jamais, à fe prévaloir du polfclfoire des vignobles,

pour nous vendre les vins plus cher*

que de raifon. Mais il eft à craindre que le

peti-
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petit nombre de ceux qui fixent aujourd'hui
le prix de nos vins par un effet des entraves
mifes au commerce de cette denrée fans
aprofondir ce qu'ils coûtent aux cultivateurs,
ne s'approprient trop le profit légitime, que
les propriétaires «Se les vignerons doivent
néceffairement partager avec les marchands ; ce
qui nous empëcheroit de faire paffer nos
vignes à nos neveux, dans l'état où nous les

avons reçues; puifqu'il feroit impoffible, que
dans peu d'années, il ne défcrtâe pas un grand
nombre de vignerons ; ni poffible que le petit
propriétaire, qui eft obligé de faire vivre fa
famille du vin qu'il vend, habilitât.

Les fraix de culture de la vigne font
toujours les mêmes pour eux, que la recolte foit
bonne ou mauvaife. Lors qu'elle eft abondante

ils en ont d'avantage de fraix, donc
ils font^plus preffcs d'avoir de l'argent pour
foire aller les nouveaux travaux, qui les attendent:

obligés de néceffité de vendre à la
volonte des négocians, non-feulement les année»
riches ne le font point pour eux; mais les
amas immenfes de vins qui fo font alors
pour refter à demeure dans les légerfafs les

empêchent de vendre plufieurs années de fuite
four crû des années médiocres au prix qu'il
leur coûte. Sur ce pied la vigne ne fauroit
être que tol,t au plus pour un tems encore un
^fot utile pour les grands propriétaires, en
etat de garder leurs vins, pour faire aux
années dc manque leur profit des années abon-

L 4 dantes»



1*8 INCONVENIENS
dantes ; à moins qu'on ne trouve le moie«
d'évacuer les légerfafs par un commerce
d'exportation fagemeut favorifé «Se fi bien établi

que d'année en année, les petits propriétaires
Se les vignerons puiffent vendre leur crû a un
prix foutuiabie.

Nous avons certainement plus de vignes
qu'il ne nous en faut pour ne faire qu'un
commerce domellique de nos vins. Les petits
propriétaires pour tirer un peu meilleur parti du
leur, font obligés de faire de leurs maifons
des bouchons infiniment pernicieux à l'état
à la fooiété & à eux mêmes ; puifque
généralement, les enfans nés Se élevés dans les maifons

où l'on vend vin, s'y perdent
physiquement «Se moralement : le nombre de ces

familles eft très grand & celui des bons
fujets qui s'y trouvent eft fort petit.

Eh !' quel mal y auroit - il que l'exportation
de nos vins fit renchérir de beaucoup ceux à

notreufige Liberté entière, lailleeà l'induftrie,
routes convenables établies «Se dans vingt ans

nous verrons cette heureufe exportation s'ouvrir

des ilfues que nous ne finirions apercevoir

dans l'état de gène

Nous en deviendrions plus fobres, plus fiu'nJ
«Se plus riches. L'argent pour notre boiffon
circuleroic d'avantage i mais il refteroit ni plus
ni moins chés nous. Il nalferoit feulement

plus libéralement des contréis aifées dans de*

mains indigentes. Le travail des vignes feroit
mieux
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rnîeux fait ; nous aurions plus de vins fur-
abondans à exporter, & bientôt la population
reprendroit vigueur dans les vignes qui fe

dépeuplent manifefteme.it.

Vous favés, MM. qui font nos voifins
qui s'accommoderoient volontiers de nos vins
furaftmdans. Vous connoiffés tout ce qui
nous manque pour ouvrir ce commerce; il
feroit aifé de nous en nantir, aujourd'hui que
nos vins font à bas prix. Nos voifins une
fois accoutumés à nos vins, ne les abandonneront

plus j mais du commencement il faut
que le bon marché les leur falle agréer, &
nous avons befoin d'eux pour nos vignobles
qui feront peuplés & cultivés au mieux, dès

que ce ne fora point du mince revenu des

petits propriétaires, 8c du falaire des vignerons
que tes négocians s'enrichiront. Leur profit
légitime doit fe prendre principalement fur
ceux, qui confument nos vins ; «Se du
moment qu'ils adopteront ce principe, tout ira
bien. Si au contraire leur principe étoit purement

mercantil & que rapportant tout à

eux, il leur arrivait de négliger trop de faire
trouver aux cultivateurs, ce qui leur revient
légitimement ; il n'y auroit qu'un prompt
retabliffement de la liberté entière du commeice
des vins & une permiflion générale pour
chacun d'exporter ce qu'il pourra Se comme
d fo pourra, qui pût conferver nos vignobles
* nos neveux, qui auront à peine leur foffi-
iance de vignes ; fi l'agriculture «Se la popula¬

tion
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tion font chés nous les progrès que nous
avons lieu d'efpérer.

Si nous avons lieu d'être en peine de nos
vignobles, nous avons lieu auffi de nous
inquiéter de nos laboureurs, qui fouffrent beaucoup

des importations de bleds étrangers»

Une année comportant l'autre le canton produit

actuellement plus de bled qu'il n'en faut

fiour
notre confommation. Mais fur le pied,

ùr lequel eft aujourd'hui notre agriculture &
la population ; les travaux «Se les fraix, que
demandent nos champs, font trop confidérables,

pour que ceux, qui labourent leurs propres
champs, «Se à plus forte raifon les fermiers,
puiffent vendre leurs bleds au prix qu'ils les

vendent depuis du tems.

S'il eût été poffible de remplir les magafins
de provilions petit à petit de nos bleds fur-
abondans ; cela eût été très utile à notre
agriculture. Tous nos petits laboureurs ces
foutiens de Pétat auroient par ce moïen eu
dc la facilité de vendre leur fuperflu à un
prix raifonnable. Ils auroient été en état

d'acquitcr les arérages des fommes qu'ils
doivent i & ils auroient non feulement conferve
leurs charrues mais ils auroient renforcés
leurs attellages. Les greniers de LL. EE.
auroient à la vérité été remplis avec un peu plus
de dépenfes ; mais fans l'exportation d'un obôle.
Les capitaux, que l'état auroit répandu dans
l'état, auroient rétabli les labourenrs en cré¬

dit
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dit chés les rentiers, «Se infenfiblement la fomme

qui a été exportée, auroit reflue en
entier «Se en nature an tréfor du fouverain : au
lieu qu'elle ne pourra ce me femble être
rembourfés qu'au détriment de notre
agriculture. Il faut vivre à la campagne Se

connoitre à fond les fraix «Se les travaux des

laboureurs pour fèntir leur détrelfe : les uns
pour gagner du tems exterminent par des

charroirs forcés les attellages qui doivent faire
les labours de la campagne prochaine. Quelques

uns déjà quittent la charrue. Et il en eft
fans doute encore, qui feront forcés de faire
la même chofe; foit pour payer les arrérages
accumulés, qu'ils doivent foit parce qu'ils
ne feront pas en état de remplacer le premier
cheval de labour qui leur manquera.

Du paffé, clans fes revers, le laboureur trou-
voit chés les bourgeois des petites villes de
petites fommes à emprunter : aujourd'hui ils
font obligés d'emprunter eux mêmes. Dans
la capitale on ne prête guère que de groffes
fommes & on place fes capitaux dans
l'étranger. Les retours des revenus font une forte
d'importation d'argent d'une utilité équivoque :
au lieu que l'exportation des capitaux nuit
bien fûrement à la population, i agriculture,
& à notre induftrie.

H eft heureufoment pour l'agriculture
encore quelques contrées peuplées de riches
païfans qui ie font: p0ur avoir vecu de père
«a fils dans les fages principes d'eeconomie

do
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de nos ancêtres & c'eft là que le petit
laboureur trouve les fecours qu'il lui faut pour
attendre un tems plus favorable pour
l'agriculture. Ces contrées heureufes font une
petite partie du canton & il preffé de rendre,
moïennant notre éducation à l'induftrie, «Se

une nouvelle œconomie rurale, notre aifance
plus générale.

Je reviens avec une joie fenfible à ce qui
regarde cette époque Ci défirable pour tous les

bons citoïens & les amis des hommes. Dès

que nous ferons maîtres abfolus de nos terres
à parcours, nous égalerons nos voifins en fait
de la bonté de nos fonds, que nous deftine-
rons à la culture des bleds «Se nous les fur-
patferons par la matière de nos engrais quand
nous le voudrons.

D'ailleurs, être moins fujet à être battu
par la grêle ; n'être point labouré par les fan-
gliers, ni mangé par le fauve ; n'avoir aucun
impôt à païer; être fujet à moins de maladies

dans les bleds «Se avoir efpérancc de

n'être pas fourage & ravagé de l'ennemi, en
font de très grands.

Gagnons encore de viteffe nos rivaux fur
l'emploi confiant dc nos fols, à quoi ils
feront le plus propre ; mettons promptement en

œuvre tout ce qui peut augmenter nos récoltes
fans ajouter à nos fraix «Se à nos travaux :

inventons de nouveaux outils d'agriculture »

des expediens de toutes efpéces pour labourer,
femer, moi-fonner bien, 5e à meilleur marché ;

confervo-t*
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confondons bien nos bleds battus. Et fi nous
avons des raifons, pour adopter de préférence
la culture des bleds pour en faire un commerce
d'exportation nous aurons immanquablement
deux cent mille bouches de voifins & alliés à

nourrir pour du tems de nos bleds fiiperflus.

Avant que nos rivaux qui les nourriffent
actuellement aient reconquis fur nous ce que
nous leur aurons ôté nous renoncerons de

nous mêmes à ce commerce «Se nous confu«

nierons avec plus de profit toutes nos denrées
chés nous.

Le commerce d'exportation œconomique le
plus sût «St le plus profitable pour nous, fora
toujours celui de nos fromages & furtout
d'élever tout le gros bétail, que nous pourrons;
de diriger nos opérations œconomiques à ce
but, «Se de nous concentrer dans la recherche,
Se l'application des moiens d'améliorer nos
races, foit pour vendre nos animaux de
fervice avec plus de profit, foit pour étendre le
commerce de nos bètes grades.

Nous fommes abfolument prérogés pour cela

par la nature au moïen de nos montagnes «Si

de nos vallons. Nous le forons bien plus, dès

que nous emploierons toute la pnrtie de nos
"jachères d'un bon fol intérieur à cultive* les
fourages à racines pivotantes, & nos mauvais
Jpls ex.& intérieure, pour y femer des bleds
torazins Sec.

L'ofpav-
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L'efparcette réuffira dans une grande partie

de nos foies ; nos regains «Se nos racines bul-
beufes engraiffent fupérieurement. Et en troublant

le boire des bètes à l'engrais avec des

farineux; les peuples des païs plats engraifferont
fans autre «Se à fort bon marché tout ce

qu'eux, & les montagnards pourront élever de
bœufs.

Ce commerce une fois en train nous
deviendra fi utile que nous trouverons
parfaitement notre compte, de ne cultiver pas plus
de bled, que le néceffaire à notre propre ufage

; «Se nous ferons fervir à engraiffer notre
bétail, ce que nous pourrons avoir de fuperflu.

N'avons nous pas tout ce qu'il nous faut
pour réuffir dans ce commerce 'i Une reputation

faite; un peuple qui y eft incliné, qui a
de l'expérience Se tout l'attirail domeftique,
qu'il lui faut pour cela, Ci bien qu'il n'ell
queftion que de lui faire faire au mieux ce que
fes dévancicis ont généralement allés mal fait.
Le profit, que nonobftant cela ils ont tiré de

ce commerce, eft le plus sûr garant, de celui.

que nous ferons. Qu'avons nous à craindre
Perfonne ne nous fuplantcra. Nous fommes
favorites par la nature : d'ailleurs une pareille
eeconomie rendra notre patrie très impropre à

fervir de théâtre pour la guerre. Il faut pour
cela*dcs tas de bled «Se d'avoine, «Se plus nos
foMAgés feront excellens pour nos bêtes à cor¬

nes,
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nés, plus il feront pernicieux aux chevaux de

l'ennemi.

La Hongrie fournit des bœufs gras aux
boucheries de Paris ; ces lourds voyageurs, s'il
m'en fouvient bien, font leur route au printems
«Se en automne. Les troupeaux fe fiiccédent de

huitaine en huitaine ; l'entrepreneur fage a des

pâquiers tout arrêtés pour leur y faire prendre
par fucceffion, leur repas «Se leurs repos. Les

premiers arrangemcns d'un auffi long voyage
furent fans doute pénibles ; mais il en fàlloit
Un auffi peu c^ifpeiidietix «Se un auffi convenable

pour une auffi longue marche. Sans

nous tourmenter, un choix fage de fix places
dans le canton, où il y auroit toutes les fo-
maines un marché de bœufs gras fuffiroit
pour nous faire conftamment bien vendre no-
tre fuperflu.

Le Comtois induftrieux ne fait pas arriver
par eau fes fromages & fes autres denrées de
débit dans la capitale du roïaume. Il a chés
lui de bon bois de charronage «Se de bons
cuirs à bon marché. Il a de bons chevaux de
forvice pour les fermiers de l'isle de France.
Il connoit la forme dc leurs chars ; le fien eft
parefo U vend les fromages, fon char fes
chevaux tout harnachés «Se il retourne chés
for toujours à vuide & bien payé, parce
o,u'un correfpondaut., qui connoit les lieux, lui
» trouvé fes marchands avant qu'il fut arrivé :
c e II pour dire qu'il eft bien des déboushés pour
*e bétail, pom qui a de l'induftrie.

Quand
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Quant à nous, n'avons nous pas cinquante

villes puiffantes a fournir de bœufs gras, &ne
ferons nous pas fùrs d'être préférés, dès que
nous pourrons les vendre chés nous ou les
livrer à l'endroit de leur confommation, meil.
leurs «Se a autfi bon marché qu'on ne fauroit
les tirer d'ailleurs Les premiers arrangenrens
pour livrer foi même à l'endroit de la
confommation demandent Lins doute de la tête :
mais dans la fuite rien de nioins embaralfant,
qu'un pareil commerce, «Se rien de plus fiable i
fi tout eft bien concerté, tant pour le départ
que pour l'arrivée, dès qu'on fo borne à ne
pourvoir, que les villes qu'on pourra pourvoir
conftamment làns aucune interruption. "

Enfin, pourquoi ne falerions nous pas &
ne fumerions nous pas comme les Wefpha-
liens pour le fervice des mers &c. les bètes

que nous ne pourront pas débiter avec profit
en vie '< Les cuirs & les fuit's, qui nous refte-
roient, feroient un grand objet de commerce
pour nous. Nous ferions furtout notre
occultation du bouccanage durant les carêmes. Et
des qu'on feroit arrangé avec les différens
bureaux fiir le Rhin pour diminuer les péages
Se que toutes les voies au lac de Genève
feront en état nous atteindrons facilleme.it
l'océan «Se le rhùne navigable.

Zurich, qui fait s'enrichir de tout a trouvé
Js moïen de faire palier fos langues de bceitf

fumées pour une friandifo qui eli lèrvie a

toutes
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toutes les grandes tables, & qui fo paie fort
cher.

Et pourquoi ne parviendrons nous pas à

faire d'au Ili bous bœufs falés, qu'a Hambourg i
des Pater Stück comme en Wefphalie, «Se d'aula
bons jambons que ceux de Mayence Pour
tout cela il n'y a que l'induitrie qui nous
manque; nous laurons demain, lì nous le
voulons, tous leurs arts.

Toutes ces chofes cependant enrichiffent
depuis des fiécles des provinces entières. Si nous
étions pourvus abondamment de viandes bien
fumées ; les pourvoïeurs des places fortes &
des grandes villes du voilinage, nous les enle-
veroient bien vite, «Se une fois arrangés pour
cela, nous pourrions donner nos viandes
fumées à aulli bon compte qua qui ce puiffe
être puifque nous ne paions pas de gabelle.

D'un autre côté, il ne tient qu'a nous dé
perfectionner nos races de chevaux pour eri
tirer meilleur parti que du paffé; mais un
commerce d'exportation de chevaux ne fauroit

faire pour nous un objet équivalent à nos
bœufs gras & à nos bouccanages.

Enfin, les vivres fuivirent touiours les
armées & les arts «Se le commerce, les pais
où les vivres abondent. Nous avons
actuellement nos lins nos chanvres nos toiles
crues & peintes «Sec., qui occupent bien du
monde, & feulement trop pour l'état préfent
de notre agriculture «Se de notre population.

17S3. IV. P, M II
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Il eft cent arts auxquels nous pourrons 'fournir

la matière foit parce que nous l'avons
chés nous, foit parce qu'il en faut très peu
pour occuper beaucoup d'ouvriers ; dès que
nous aurons des vivres furabondans à bon
marché nous ne manquerons pus de gens, qui
les confumeront, Se qui enrichiront nos
marchands.

Que ceux donc, qui ont leurs revenus en
fonds de terre, en dimes Sec. ne s'inquiètent
pas d'avoir des denrées à leur charge, plutôt
qu'à leur profit; à mefure que la maffe

augmentera, nous aurons de nouveaux débouchés.

Mais que les manufactures, & les atttliers
peuplés d'ouvriers, ne devancent pas l'abondance

des vivres réunie à leur bon marche

permanent ; de nous hâter trop d'attirer chés

nous des colons induilrieux d'ailleurs ou de

nous y vouer nous mêmes trop tôt ne
fauroit nous réuffir : la dernière erreur ralentiroit
les progrès de notre agriculture «Se nous
forions tentés de conferver à l'induftrie fes
établiffemens précoces, en forçant le bon march«"

par de là de ce qye le cultivateur pourroit
endurer; nous perdrions à la fois l'agriculture
Se les arts.

Suppofé qu'on fût tenté de voir s'il feroit
praticable d'abolir le parcours par le bon
emplois des biens communs, il faudroit pour ne

pas faire de faute qu'un excellent œconome >

qui connût alfe bien les propriétés des Col-

ex-
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ex- Se intérieurs pour ne pas fo tromper ; armé
dc fa tarriére, fit la tournée, dans la partie
allemande du canton, «Se un autie dans la par.
tie romande, pour voir «Se examiner les dirle«
rens fonds communs de chaque village & dref-
for un état des moiens de nantir les communes

des bois, des parcs, des luzernes «Se des

plantations en queftion. Il remarquèrent
encore les fonds communs, qui pounont être
Conferve fans préjudice pour l'agriculture, «Se

la qualité des furabondans: entendu que ceux-
ci poiuront fouvent fatisfaire aux befoin»
de la commune voifine.

Un été fuffiroit à cette opération «Se l'h'.
ver feroit emploie à digérer le tout fi |. s
conclurions étoient pour l'exécution du projet

: il faudroit établir les abreuvoirs
communs, rapprocher les terres «Se les feuillages né«
cetfaires pour préparer les terraux des
communes, fixer la deftination du fol, le borner,
le repartir en parties.

pjfo'ut à labourer ces terres à les
engraiflèr, à les fémer en prairies artificielles :
«¦toutes ces opérations différentes, à les bien
foire, abforberoient deux années. Il en lau«
d,oit deux encore pour que les luzernes fuient
en rapport, Se ce ne ferait qu'a la cinquième
q»e le cultivateur feroit en état de fe paffer
«u parcours,

M 2 Cette
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Cette conquête ne pourra devenir incontinent

la corne d'abondance pour nous. Nous

manquons de bras: & il faudroit du tems aux
cultivateurs pour faire valoir au mieux nos
vaftes jachères.

J'en ai craïonné les longueurs en craïon-
nant les moïens. Le tems qu'il faudroit

pour rapprocher' les fonds de chaque habitation

ne fauroit être court, «Se il ne me refte
plus rien à dire là - deffus ; Ci ce n'eft, que
tout autre expédient pour reformer les

communes Se abolir le parcours aura infaillible-
ment des. inconvénients & des retards bien
plus grands.

Si au contraire l'abolition du parcours par
le bon emploi des biens communs pouvoit avoir
lieu, «Se qu'on voulût en même tems mettre
en œuvre les différens refforts dont j'ai parlé :

ils joueraient avec une harmonie qui nous
feroit faire des progrès également folides &
rapides. Dix années fufnroient pour n'être
plus, qui nous fommes, Se dans vingt ans notre

chère patrie feroit celle des fciences & des

arts ; fans quoi notre exiftance phyfique &
morale ne fauroit être qu'imparfaite.

xSoïons donc encore bien conféquent dans

tout ce que nous méditerons quant à

l'induftrie.

Il eft des commerces, des manufactures, <-eS

arts & des métiers pour leiquels nous fo"1"
mes
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mes prérogés par la nature, & ce font les
feuls que nous devons nous préparer à

cultiver. Notre profit fût-il médiocre il fera
du moins sûr Se permanent.

L'artifte ne fauroit exceller finis le fecours des
favans cSe des négocians aux aguets des progrès,
que font les étrangers des changemens de leurs
goûts «Sec. Et c'eft d'après ces principes, que
nous devons élever notre jeuneffe à l'induftrie.

C'eft pitié de voir comment nous nous y
fommes pris à ces égards jufques ici. Tout
notre iyitème a été d'imiter celui, que d'heureux

hazards ont fait profperer, «Se de nous
entredétruire les uns les autres dans le petit
cercle de notre commerce & de notre induftrie

domellique.

Encore une fois, aions du fyftême î Voïons
en quoi la nature nous a privilégié par notre
polition par nos talens «Se les matières de
main d'œuvre, que nous avons chés nous ;
ou que nous pouvons aifément attirer à nous,
fans avoir à craindre d'en manquer pendant
que nos grands voifins feront eu guerre.
Appliquons-nous a les travailler lupérieurement,
dès que nous ferons furs d'en pouvoir faire
un commerce d'exportation utile : ou de
diminuer parla l'exportation de notre argent.
Des fors chacun vivra, «Se chacun profpércra
uans fa fphère d'activité.

M 3 Ne
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Ne dédaignons pas les plus petits objets ;

leur aûemblage en fait un grand. De foie grandes
entreprifos ne doivent pas feulement nous

tenter ; nous fommes trop bornés pour cela, j
Les atteliers de Nuremberg dans nos

montagnes, & ceux des quais des Auguftius & des

horlogeurs de Paris dans nos villes, feroient
paffer bien utilement leurs longs hivers à nos
montagnards ingénieux «Se bien orgarrifés «Se

banniraient bien vice Poiliveté Sc U pauvreté
de nos villes.

Et dès qu'on élèvera en même tems des

commerçans d'ordre, qui, fans faire languir le

petit ouvrier le débaralforont auifi-tôt de fes

ouvrages, tout ira au mieux.

Mais qui méditera ce fyftême, qui le vivifiera

11 ne fauroit ni le former ni fe de-

ve'opper fans les veilles d'un agent fupérieur,
qui dans la fuite devra s'occuper encore
conftamment de ce qui fo paffera chés nous «Se

au dehors pour nous faire adopter à tems
ce qui nous intereffe. Ce promoteur dc notre
induftrie, fâchant que l'habitant du nord fait
paifor chés nous pour la France méridionale
«Se l'Italie, ceci «Se cela, les rapifferies cirées

par exemple nous encouragera auffitôt a

gagner ce commerce fur' lui : Rien de plus aifé
je Saxon achète les toiles auffi bien que la
cire qu'il emploie. Nous avons la toile Se

nous aurons chés nous la cire quand nous
voudrions
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voudrons apprendre à bien gouverner nos
ruches.

Berlin a gagné des fommes immenfes avec
fos Berlines, & nous pourrions par un
commerce de voitures de goût «Se de tout prix
que nous vendrions fouvent toutes attelées,
gagner beaucoup avec nos voifins ; nous n'aurions

pour cela que le fer & les couleur«; à

acheter : & des articles qui panent chés nous
du nord au midi, & du midi au nord il en
eli beaucoup, dont nous pourrions faire notre

profit.
De grace MM., reveillés nousdc notre léthargie

la plus grande partie des habitans de nos
petites villes végète, où leurs nombreux: polies
d'honneur qu'ils ambitionnent avec paillon,
abforbcnr tout leur tems ; tous ces emplois achèvent

de les diftraire des occupations utiles,
«Se de les apauvrir, s'ils s'aquittent bien de
leurs charges, ou les emploies diltraifcnt de
leurs occupations, & apauvriffent leurs reffor-
t.ffans, s'ils les font mal.

Apprenés leur à faire un fort plus heureux
a leurs enfans par une éducation, que vous
leurs traceras au but de peupler notre chère
patrie d'une jeunelfe, qui s'entre-aide â y taire
fleurir les fciences, le commerce, les arts Se
'es métiers, qui nous conviennent. Grands &
Pctl.ts, tout le monde blame l'indolence du bourgeois

de toutes nos petites villes ; au lieu de
M 4 fo
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le blâmer, vouons Ci ces défauts ne font pas un
mal, qui néceffairement a dû le gagner. Con«
fidérons, que généralement parlant les alliances

perpétuées dans un petit nombre de familles,

font non feulement préjudiciables à l'hom-
mo phyfique qui par là de génération en
génération perd quelque choie de l'activité,
Se du nerf de lVlprit qu'avouent fes ancêtres:
mais cela même deteriore encore néccflàire-
ment l'homme moral. L'affeciion fociale, la
bien veuil'ance générale & les pallions qui
élèvent l'ame ne fiiuroient prédominer dans le

cœur de celui, qui eft élevé à faire ruche à

part. Toutes les erreurs toutes les
petites pallions la parefle «Se toutes les

mauvaiks habitudes de ceux à qui il tient
fuffent elles les plus contraires au bien de la
fociété, feront infalliblement chés lui héréditaires.

Voilà, Mcfîîeurs, à quoi nous mènent nos
bourgeoifies les fopiilcrcs de tous nos talents.
Elles ne fàuroient manquer de devenir de plus
en plus funeftes à notfs. mêmes, & pemicicu-
fes à l'état «S. à la fociété puifqu'il eft
exactement impoffible dans nos petites villes de

cultiver felon le vœu dc la providence les
talents qu'elle accorde aux enfans qui y naiffent.
Il faut néceffiirement focrifier tous ces petits
citoïens à remplir les vœux du heu, qu'ils
en. aient le talent ou non. Cette nécelfite
feule, qui eft contre nature, fuffit pour faire

lau-
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languir infenfiblement le commerce, les arts &
méti:rs dans une grande ville, fût- elle audi
prorogée que l'eft la ville de Baie ; <Se dans
les petites villes i elle ne fauroit que détruire de
fond en comble toute efpéce d'induftrie.

Attaquons donc les caufes premières de notre

infoi tune. Ce font nos bourfeoiPies, qui
nous ont mis dans l'état ou nous fommes.
Mêlons nous d'avantage, circulons d'une place
à l'autre ; bientôt nous ferans moins concentrés,

plus actifs ; Se avec de la facilité de nous
établir dans la ville qui nous conviendra
nous travaillerons tous utilement pour l'état
Se pour nous, du moment qu'avec cela chaque

ville faura à quoi elle doit s'appliquer de
préférence. C'eft là ce que avant toute
choie, il faut nous enfeigner pour jetter de
bonnes fondations à l'induftrie. De nous
laiffer faire librement tout ce que nous pourrons

ne fuffiioit pas pour nous rendre
induftrieux j nous avons abfolument befoin d'ea-e
guidés Se vivifiés.

Des que vous voudras vous occuper de la
population & des moïens de faire profperer les
villes ; daignés MM de commen:er par
la ville de Coppet «Se de finir par la ville d'A-
rau ; votre carte œconomique de nos befoins
& de ceux de nos voifins ; le vœu de la
nature pour chaque ville 8c fes prérogatives
pour y faire fleurir telle induftrie vous
indiqueront où il faut réunir tels fabriquai«,

tels
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tels artiltes, tels artifans; vous lauri., à quelles

villes conviendrait tel commerce d'exportation

de nos denrées fuperflues «Se lefqucllcs
il convient de faire fervir d'entrepôt aux
productions de l'induftrie des contrées différentes

pour les diftribuer dans le canton «Se au
dehors. Et en encourageant fpécifiquement
chaque ville à remplir fon objet infoulible-
ment l'iiidiittrie feroit apointée à faire
valoir nos différens cmplacemeus comme le
feroient les cultivateurs à faire valoir leurs
difforens fols. Ici nous aurions pour principe

de faire valoir les fols «Se les végétaux

l'un par l'autre. Et là nous aurions

pour maxime de faire valoir les emplacemens
«Se les talens l'un par l'autre. En dirigeant
d'après ces principes les opérations pour faire
fleurir le commerce, les arts & les métiers
l'habitant des villes fortiroit dc l'état de gène
où il elt quant à l'éducation de fes enfans.
Et fi chacun avoit de la facilité d'aquérir la
bourgcoifie du lieu, dont il aurait le talent,
cela foffiroit pour faire faire à chaque ville de

grands progrès, dans la forte d'induftrie, qui
lui auroit été affignée; «Se je crois que la moindre

de nos villes profpereroit, & feroit le profit
de l'état «Se celui de la fociété, ii en même

tems fes habitans étoient occupés d'après
le vœu de la nature.

Que
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Que je m'explique par un exemple. Je
prendrai la ville du canton actuellement la moins
utile à l'état Se à la fociété. jj^ell-ce pas
depuis des licclcs le vœu de la nature que la
ville d'Unterfée foit peuplée d'une colonie de
maréehauds grolfiers, de ferruriers, d'armuriers
de cloutiers «Sec.Les cours d'eau, les chûtes d'eau
les charbons n'y manqueront jamais. Les bois
des environs qui pouvritfent fur tige, feroient
tirés à profit, Se nos ouvrages en fer nous
coûteraient beaucoup moins. Les mines de
fer même abondent dans cette contrée &
probablement, il ne nous manque que des

entrepreneurs inftruits à fond de cette branche
de metallurgie, pour avoir fur 1- lieu du fer,
«St de l'acier de bonne qualité.

Qu'y a-t-il de plus en Forêt, ou depuis
des fiécles cinquante mille âmes vivent de
leurs fabriques différentes en for

Bienne a actuellement quarante maîtres
tanneurs & chamoifeurs, qui tous s'eiirichiifcnt.
N'avons-nous pas une couple dc villes d'un
accès facile pour y conduire les dépouilles de
nos animaux où la matière du tan «Se les
bois abondent & où des eaux favonneufes
battent les nurs des maifons i

Il eft peu de nos villes, qui n'aient quelques

prerogative« 8c il ell definable que ccl-
,es> qui,n'en ont noint'le fâchent, «Se qu'elles
renoncent à la vie ioutgeoifo pour fo livret en
entier à l'agriculture.

Au
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Au refte, c'eft un choix fige du lieu, qui
fixe la fortune à Pinduftrie il fuffit que les

vivres «Se les Atiéres, dont chacun a befoin

y foïent à bon marché, «Se dès que l'ouvrier
pourra rabatre au marchand for fa marchandife

les fraix du tranfport jufqu'à l'endroit de

l'entrepôt, il débitera toujours les marchandifes

de main d'œuvre.

D'ailleurs, le plus sûr moïen de perfectionner
les arts quelconques eft, de raffembler dans

le même fieu un grand nombre de maîtres, qui
exercent la même pmfeffion ; l'un devient
l'émule «Se le promoteur de l'induftrie de l'att-

'tre; mais il faut avoir foin de raffembler
toujours les arts, qui s'entre-aident mutuellement.

Pour fabriquer des voitures, il faut

que le charron, le fculptcur, le maréchal, le
follier le ferrurier Se le peintre foïent
raffembles &c. «Sec.

Nous voulons dans nos villes avoir un peu
de tout ; il s'en fuit que nous païons tout fort
cher Se que nous «Se nos ouvriers fommes
mal. Nous ferions bien mieux, fi nous
trouvions, par exemple nos ferrures «St nos pri°*
cipales chofes pour la butife à commander dans
des fabriques ou à acheter aux magazins
d'entrepôt, 8c que nous n'eulfions que peU
d'ouvriers pour finir «St pour mettre en pi*"
ce.

C'eft
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C'eft ainfi qu'une ville contribuerait à la population

& à laprofpérité de l'autre, '
«Se dès que chaque

ville fauta à quoi elle devra s'appliquer,
quel moïen plus fimple, «Se plus promt pour peu.
pler nos petites villes Se de les peupler de

bourgeois, qui aient l'induftrie du lieu, que
celui de donner gratis la bourgeoilie, à ceux
qui du confontemeut du magiftrat épouleroïeut
de leurs bourçeoifes. Nous fatisfairions en«

core par ce moïen au goût décidé que nous
avons de vouloir être bourgeois du lieu que
nous habitons.

Je ne connois que ces moiens retïnis pour
recouvrer les qualités phyfiques Se morales,
dont nous avons befoin pour arrêter la
dépopulation «Se la décadence des petites villes &
pour jetter un fondement folide à l'induftrie.

Nos filles qui prefque toutes vieilliffent
dans le célibat, rempliroient le vœu de la nature.
Les bourgeois que nous aequérerions par elles,
ne leroient point étrangers dans nos villes.
Par les attentions du magiftrat, ces nouveaux
bourgeois fouvent nous apporteroient avec des
talens défirables encore quelques biens «Se 1e

bien de nos filles nous relteroit.

Nos garçons (ce qui foui porte fort loin)
pourraient être élevés à l'induftrie pour la-
quelle ils auroient le plus d'aptitude, Se il
faudroit bon gré mal gré que nous en «lirions

nous
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nous appliquer à les bien élever à l'induftrie
du lieu de leur naiffance, fi nous les y trou
vions propres.

Quelques queftions oeconomiques fur cette
matière importante nous éclaireraient finis doute.

Pour dire encore un mot de l'agriculture.
j'ai peine à croire, que les communautés eu
état de cela, à la pluralité des voix, refufent
de fouforire à l'abolition du parcours au
moïen dc l'emploi des biens communs que
je propofe, dès qu'elles feront bien dirigées,
& bien informées du bien qui en refultr-
roit non feulement pour la communauté
mais encore pour chacun de fos individus.
Pour affranchir leurs champs du parcours,
& pour en avoir la propriété en entier ils
quitteraient, je penfe leurs communes fuper-
fluês à des conditions moins favorables pour
eux ; & afin d'aller au plus fur on n'auroit
qu'à commencer par les villages les plus
dociles & où il y a le moins dc compâturages.
L'état flcuiiffant où bientôt après feroient
leurs fins & leurs jachères entraîneraient
immanquablement leurs voifins à fuivre leur
exemple.

Les villes, j'efpere, feront portées d'elles

mêmes à ne pas laiffer plu« long-tems leurs
fonds communs dans l'état dc non- valeur, où
ils font; «Se fur ce pied cette opération
fondamentale pour la réforme de notre agriculture,

fc
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fe feroit petit à petit comme d'elle même ; au
lieu que l'expédient que j'ai propofe pour
précipiter l'abolition générale des parcourt
feroit difpendieux.

De façon ou autre, bientôt, j'efpere les biens
communs Se le parcours feront à nos yeux
un opprobre; «Se vous follicitercs, MM. l'abolition

du parcours par le bon emploi des

communes, s'il eft poffible.

La province de nos fols & de nos jachères,

qui pour avoir plus d'un maître n'en a

point, aura des maîtres.

Le cultivateur diftinguera bien les propriétés
de fes fols.

Il connoîtra les befoins des végétaux d'ufage

principal.

Il ne les déplacera plus, & il fera valoir
fes fol« & fes végétaux différens l'un par l'au«
tre.

Le champ dont la mauvaife qualité du fol
extérieur a à peine paie les fraix Se les engrais,
qu'on y a mis, enrichira le cultivateur par
»on fol intérieur.

Il ne fémera Tes meilleurs bleds que dans fee
meilleurs fols extérieurs.

I' aura de bonnes" femences «5c de bons
plants.

Il
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Il trouvera des facilités à vendre, à acheté.

& à faire des échanges pour raprocher infonli-
blement fes fonds, de fon habitation.

Ses régies de culture quelconque feront
fondées fur des expériences lì bien contlatées,
qu'elles feront des axiomes pour lui.

Son bétail nourri à l'érable foûtiendra bien
mieux le travail, «Se fes tas d'engrais doubleront.

Ses fraix 8e fes peines feront évidement fort
diminuées, & fes récoltes forant augmentées
d'année en année par ces moiens différens.

Donc il pourra vendre à bon marché, avec
profit, ce que du paffé il a vendu cher fans

profit.

M'eft ce pas là reunir l'abondance permanente

à un bon marché ftftbie?

Qui ne fqait, que ce n'eft inclement d'après
îa quantité des champs, mais d'après leur
qualité, que la moiffon fe calcule. Dès que nous

nous bornerons à labourer, & à bien engraif-
fer nos bons fols extérieurs, avec la moitié
moins de champs nous aurons plus de bleds,
d'autant, qu'il n'y aura guère de repos pour
les terroirs, que nous deftinerons à la culture
des bleds.

Done la moitié de nos fols qui eft d'un
fol glaifeux, humide; ou qui étant d'un fol
extérieur graveleux & ingrat eft cependant

d'ui»
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d'un fol intérieur bon, nous fervira à augmenter
la maffe de nos fourages naturels, ou

artificiels. Le cultivateur élèvera plus de bétail,
il le nourrira «Se l'cngraiffera avec moins de
Iraix, par conféquent il pourra le vendre avec
profit, quoi qu'à meilleur marché.

Moïenant quoi fes bœufs gras ne fàuroient
manquer de coûter moins à l'endroit de leur
confommation, que ceux qui arriveront
d'ailleurs. Et au moïen des débouchés qu'il
aura, il pourra tous les huit jouis faire accéder
fa victime, prête à être immolée à la file de
fes compagnes.

Enfin fes bètes graffes ne lui feront jamais
à charge ; nos bouchers aprendront à bien
découper les viandes deftinées au. bouccanage,
le païlan api en dia la manipulation pour saler
& fumer aulfi bien que fes concurrens. Et.
au moïen d'une hâle dc commune, à la
Weftphalienne, ces opérations fc feroient dans
la perfection fans fraix ni embarras.

Par ce moïen le cultivateur œconome ne
fera jamais embarraffé ni de les denrées, ni
"e fou bétail. Il fora des repas délicieux des

Pièces qui ne feront pas de débit, «Se ce qui
fo fora, les marchands l'enlèveront.

Cette nouvelle œconomie MM. ne contribuera

pas peu à diminuer nos chevaux, Sci
en améliorer la race, d'où il nous reviendra
de grands avantages: celui de gagner par 1»

-76"3. IV. P. N fo
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le tems «Ss les engrais, que le païfan perd par
fes cbarroits, en fera un grand pour l'agriculture;

donc la nouvelle œconomie des biens
Communs «Se des terres à parcours fera
indubitablement la fortune de l'agriculture, la gloire
de l'état, «Se le bonheur des cultivateurs, «St

de la fociété entière.

Y auroit - il, MM. de faux principes, du fo-
phifme, ou de f'éxagération, dans ma deduction?
Dès que c'elt la vérité toute pure, pourquoi
île la pas développer dans un dialogue affez

focratiquc, pour la faire paroitre avec évidence

aux yeux du peuple, qui convaincu de fes

erreurs, «Se du bien qui l'attend, foifira les

moiens pour l'accélérer, Se fuivra dans la
pratique les principes qu'il apreudra dans le

dialogue. Par ce moïen MM, vous forés goûtés
du peuple; «Se d'un peuple, que la Candeur,
la clarté «Se la fimplicité profonde de Socrate
aura touché ; il fora bien perfiladé de fon
incapacité «Se du mérite des travaux, que vous
faites pour lui, «Se vous aurés toute fa confiance.

Un almanach, qui feroit le feul permis de

vendre aux pnïfans, «Se qui au lieu de vieilles
nouvelles contiendrait chaque année d'après

m plan général bien médité un certain nombre
de préceptes aphoriftiqiies, les .plus importata
pour lui, fufnroit pour l'inftrucuon ultérieure
du peuple cultivateur.

D'il*
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D'inviter dans le dialogue les cultivateurs
de communiquer librement leurs fcrupules &
leurs expériences à leurs Pafteurs ; de prier
ceux - ci dc minuter fur un régiilre, ce qu'ils
trouveront digne de l'être, «Se de vous envoïer
ces minutes tous les ans fairoit fans doute,
refluer à vous bien des faits utiles.

Dinférer enfin, dans chaque almanach
l'éloge de quelques bons livres fur l'agriculture
amorcerait les cultivateurs du moïen ordre à
fefornW infenfiblement une petite bibliothèque
oSconomique ; ce qui ne fauroit manquer
d'éclairer cette claffe de cultivateurs qui peut«
être hazarderoïent de faire de nouvelles
expériences.

Mais n'en efpérons pas plus que de raifon.
Les expériences avec les exotiques, le fouilla-
ge profond des terres de femer «Se planter
méthodiquement des bois «Se forêts > le potager,

la multiplication du gibier, du poiffon
«Se cent autres chofes feront toujours du
département des cultivateurs d'ordre. Le peuple

même ne profitera que lentement de leurs
fuccés les plus frappans ; mais il imitera
finalement toujours.

Il eft donc très important que les
cultivateurs d'ordre fo multiplient à la campagne,,
Leur exemple eft précieux au peuple, & ils
lui font de grands fecours ; furtout s'ils y
paffent leur vi«. Ce fera principalement eux,

N 2 qu»
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que vos travaux éclaireront & c'eft d'eux

que votre illuftre Société recevra les fub-
fidcs les plus folides pour continuer vos
travaux généreux.

Qu'il feroit à fouhaiter MM. que les

grands domaines du Souverain qui font
annexes aux châteaux de LL. EE. puffent être
exemptés des fréquens changemens de régie
qui leur arrivent. Une œconomie permanente
feroit indubitablement le profit du Prince, «Se

de l'ufufruitier ; & un excellent œconome
qui pour fa vie, ferait à la tète de chacun
de ces grands domaines, Se qui feroit corref-
pondant par état, de votre fociété, vous
feroit très utile. Ses faits «Se fes fuccés feroient
vus des reffortiffans du balliage, qui en
feroient leur profit & celui de l'agriculture.

Vois - je bien MM. en obforvant dans
Penfemble de tous mes agens de refforts fuffifans

non feulement pour la réforme de tous
les grands vices de notre agriculture & de

notre induftrie ; mais encore des moiens des

plus efficaces pour arriver aux progrès, dont
nous fommes fulceptibles, 8c que nous
pouvons avec raifon efpérer de faire

Je vois par le jeu de ces différens refforts
nos villes reprendre vie Se toutes les contrées de

notre chère patrie, fe repeupler. Les clôtures
Se nos barrières fupeiflues tomberont d'elles-
mêmes. Toutes nos fources feront tirées à

profit.
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profit. Nos petits marais, dont les propriétaires

fe gênent réciproquement les uns les

autres je les vois devenir les biens propres d'une

fociété d'œconomes fages, qui finiront les

foire valoir «Sec. &c.

En un mot je ne vois que profpérité,
diminution de fraix «Se augmentation de revenus
pour tous «Se un chacun.

Si j'excepte les fléaux qui nous arrivent
par les eaux, & nos grands marais tous les

autres fonds fe bonifieront infenfiblement par
mes agens réunis.

Ces deux objets ne feront jamais une tâche

pour le peuple cultivateur. Et n'efpérôns pas
plus que de raifon de nos grands marais. Il
en eft peu qui le foïent par la raifon des

inondations, ou des infiltrations, provenants
des- lacs «fe des rivières. Des fources immen-
fes y amènent leurs eaux fouterraines : dépo-
fées à la furglaifo elles font refoulées au fol
extérieur, avec une force «Se une abondance
proportio«née à la crut des fources.

Comment trouver «Se comment couper ces

fources De faigner un tnai'ais pareil à la

Îrofondenr
de fon lit de glaife, feroit le plus

buvent impraticable. Le niveaux fo trouveroit

â vingt «Se trente lieu de là : de faigner le
fol extérieur feulement, demande que des fof-
fos finis nombre verfent conftamment leurs
eaux dans des maîtres foffés, & que ceux-ci

N 3 puiffent
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puiffent fe décharger dans un foffé capital,
qui fo vuidàt d'un cours ailé dans une
rivière.

Pour tout le refte de nos terres, la bonification

fera fûre. Les fraix du Prince «Se ceux
des fujets feront peu de chofe, vis-à-vis du
bien, qui en réfultera, «Si ce feront des capitaux

placés au plus haut dénier qu'il foit
poffible d'en placer.

Pour l'avancement de la population, il me
refte à délirer l'établiffement de l'inoculation
de la petite vérole, «Se plus de fecours au peuple

malade & aux femmes pour leurs couches.

Nous aurions pour cela la plus grande
facilité. Qu'il y ait dans la capitale un excellent

homme pour faire tous les ans un cours
d'accouchement. Un cours d'anatomie & de

chirurgie complet, «Se un autre cours de
médecine «Se de pharmacie abrégé, «Se médité
exactement pour former de bons chirurgiens de

compagnie.

Que Meflieurs les Chirurgiens de Berne
préfèrent d'avoir pour élèves «Se à leur ler-
vice des enfans du canton, qu'ils en aient un
plus grand nombre, afin de pouvoir leur
accorder le tems néceffaire pour foire leurs
cours.

Que Meilleurs les capitaines, qui ont des

compagnies avouées tirent leurs chirurgiens»
du
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du nombre de ces élèves; & que la faculté de
médecine de B E R N E ait charge de ne leur
en donner, que de capables. J'oie le dire pour
l'avoir vu de près pendant longues années ;
nos troupes en feroient incomparablement
mieux foignées, qu'elles ne le font par la
majeure partie des étrangers qui occupent ces
portes, «Se qui après avoir appris leur art à nos
dépends, vont l'exercer chés eux au profit de
leur patrie : au lieu que de nos élèves, il en
reviendrait toujours un nombre fuflifa.it, qui
établis ça Se là feroient aulfi utiles à l'état,
que nos audacieux empiriques font pernicieux.

Les hôpitaux de la capitale foraient de bonnes

écoles pour initier cette jeunclle dans la
pratique, «Se elle ne fauroit manquer de faire
de rapides progrès :. dès qu'on n'admettroit à

la profelfian, que des fujets bien organifés,
& qui y feroient propres, par une bonne
éducation préliminaire.

La confervation de la bonne efpéce d'hommes

eft encore MM. une des chofes, qui
doit nous tenir à cœur. Il eft un mal phyfique

très commun aujourd'hui parmi le peuple j
fouvent le malade fe néglige, «Se plus fouvent
encore il eft mal traité : le vice, dont je parle,
c'tant imparfaitement détruit, ne fauroit man-
quer de peupler infenliblemc.it un pais aufli
froid, que le notre d'une progéniture mifé-
rabl«.

N4 Je
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Je n'ai déjà que trop fouvent fujet de

gémir du fort malheureux des innocentes vicìi-
mes de la débauche de ceux qui leur ont
donné la vie, & il prelle plus qu'on nepenfe,
de diminuer ce fléau.
MB
(* Ne devrions nous pas auffi nous procurer
de meilleurs fecours pour notre bétail
malade. Nous ne manquons pas abfolument de

gens, qui ont de l'expérience. Le nombre en
eft petit ; celui des ignorans eft grand : les

plus habiles font fans principes, parce qu'ils
ne pratiquent pas la diffeétion des animaux.
Ne conviendrait-il pas de les y encourager,
& de folliciter pour une douzaine des plus
réputés quelque prérogative ; comme par
exemple, d'enfeigner leur art «Se de nantir
leurs élèves de lettres de maîtrife «Sec.

Vous avés permis MM., que chacun vous
propofàt fes méditations fur les moiens de
faire fleurir l'agriculture, le commerce «Se les

arts, en notre chère patrie, je vous fupplie de
recevoir ce cahier avec bonté.

Je me fuis occupé «le la recherche de ce

que nous avons de plus effentiel à faire pour
cela, & j'ai hazardé MM., de raffembler &
de vous propofer quelques expédions qui
m'ont parus être des plus propres pour arriver
à nos fins.

J'ai évité autant que j'ai pu d'errer dans
les 'principes. Je me fuis a ppliqué à être con¬

féquent
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féqucnt, & à ne faire entrer dans mon plan,
que ce qui m'a paru être indifpenfab'e au but,
que nous avons. Enfin, j'ai cherché de ne
mettre en avant, que des -noiers d'une na*
ture à ne nuire à perfonnr, & à faire le profit
de chacun, & j'ai préféré tenu nus ceux, qui
m'ont paru être de la plus grande influence.

Nous avons à réformer les vices, qui
exiftent dans l'œconomie des biens fonds des

communes, «Se dans ceux qui font fujets au
parcours ; je fais ceffer la mauvaife œconomie des
derniers par le bon emploi des premiers.

Un feul agent nantirait nos troupes de bons
chirurgiens «Se nos peuples de la campagne de
tous les fecours, qui leur manquent.

Le commerce des bœufs gras réuni au bouc-
canage nous préferveroit de tous les écueils
auxquels nous avons été fujets jufques ici
dans le trafic de nos beftiaux «Se de plufieurs
denrées, &c.

De nous faire connoitre le vœu de la nature
pour chaque ville & dc nous perfuader à
nous ouvrir réciproquement les portes de nos
petites villes finirait toutes nos infortunes
& nous rendrait fans autre, auffi induftrieux »

que le font d'autres nations.

Daignés MM. d'examiner ce cahier point
*» point Se de pefor auffi l'enfemble de mes
agens. Dès que nous penfous férieufement à
taire valoir nos fols différens, nous réuiffirons

indubî«



202 INCONVENI ENS

indubitablement. Du paffé nous n'avons pns
eu de principe fondamental. Mon obferva-
tion fur les propriétés particulières des fols
ex-«Se intérieurs, «Se les régies, que j'ai craïon-
nées pour faire valoir les fols «Se nos végétaux
d'ufage principal l'un par l'autre nous mèneront

i'efpére infenfiblement à réformer «Se

à perfeClionner notre œconomie rurale dans

toutes fes parties grandes «Se petites.

Si nous voulons accélérer nos progrès de

l'agriculture, ne tardons pas d'arrêter la
dépopulation. Appliquons nous furtout à peupler
une contrée par l'autre, en faifant fubfifter
libéralement les contrées indigentes, du luper-
flu des contrées ailées ; les unes «Se les
autres auront plus d'aptitude pour avancer
efficacement la population. Et Ci nous voulons,
que les progrés, que nous ferons dans
l'agriculture aient de la fiabilité ne perdons pas
\m moment à vivifier les villes d'après un
fyftême bien médité.

Il me fâche bien, MM., de voir qu'il
feroit difpendieux d'amalfer d'après mm projet,
Se dans peu de tems, les meilleures régies de la
culture de tous nos végétaux d'ufage principal ;
d'arranger au mieux les matériaux des alma-
«nanachs -, de compofer dans la perfection le
dialogue pour le peuple cultivateur, auffi bien
que le livre raifonné, où feraient tracé
l'éducation fyftématique à l'induftrie pour notre
jeuneffe, & les genres de commerce, d'arts

&
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Sc de métiers auxquelles chaque ville doit
s'appliquer.

Tout cela demanderoit qu'une couple d'ob-
fervateurs excellens parcouiuffont le canton
Se exigerait des veilles «Se un travail trop
confidérable, pour n'être pas richement paie: mais
cela fait, nous navigerions vent en poupe, «fc

tous nos grands voiles déploies.

N'avés-vous pas déjà éprouvé qu'il eft des
citoïens zélés pour le bien public EHÌiiés,
MM. de les provoquer ; «Se il fe trouvera
des amis des hommes «Se de la patrie qui
vous mettront en état de remplir quelques-
uns des objets qui vous paraîtront les plus
împortans. Dans peu d'années vous auriés
conjointement la gloire d'avoir ajouté cent
mille ecus au revenu annuel de l'état, «Se la
fatisEiétion d'avoir augmenté d'un million notre

néceffaire,

t
A ce défaut il vous reliera Meilleurs, vos

aiguillons ordinaires, «Se en continuant tie
diriger vos queftions «Se vos travaux oeconomiques

d'échellon en échellon au fyftêine que
Vous aurés trouvé le plus convenable pour
foire notre bonheur, vous ne fauriés manquer
d'avancer petit à petit^dans votre carrière glo-
rieufe «Se de jouir de quelques fuiits de vos
travaux généreux ; fi à mefure que vous é.
puilèrés les matières de votre fyllème, vous
voulés bien nous dire chaque année :

„ Chers
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»Chers habitans des villes «Se des monta-

M gnes, qui êtes dèfœuvrcs : «Se vous cultiva-
j, teurs nos amis, quittés telles erreurs.
Pratiqués avec confiance telles chofes. Nous
„avons approfondi ces matières par nos re-

„ cherches & infailliblement les préceptes

„ que nous vous donnons vous feront
prosper«

J'ai l'honneur d'être avec un profond refpeet

M n f rv xi
Gremd près de Morat le 17. Mars

I 7 6 J,

J. F. H.

IV.
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